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A PARIS,

zMjchei Bru net, Grande Salla

du Palais, au Metcurc Galant,



OtS do'incra toujours un Voluiae

nouveau du Mercure Galant le

jureivrittr jour de chaque Mois , & on le

«rendra Trente fols relié en Veau , $c

У»£>гЯач lois en Parchemin.

A PARIS,

Chez G. ©E LUYNES , au Palais , dan$

la Salle des Merciers , à la Juftice.

T. GIRARD , au Palais , dans la grande

Salle , à l'Envie.

JEt MICHEL BRUNET , grande .Salle

Ди Palais , au Mercure Galant.
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AVIS.

QVilquesfrieres qu'on ait fai

tes jufqu'd prefent de bien

écrire les noms de Famille .employe^

dans les Memoires qu'on envoye

pour ce Mercure ,onne laijfe pas

d'y manquer toujours* Cela efl caufe

qu'ily a de temps en temps quelques

uns de ces Memoires dont on ne fe

9eut fervir. On reitere la me[me

>riere de bien écrire ces noms » en

"orte qu'on ne s'y puijfe tromper. On

\e prend aucun argent pour les Me-*

foires , & ton employera tous les

arts Ouvrages à leur tour^pourveu

и ils ne defobligent perfonne , ф

vil n'y ait rien de licentieux. On



•AVIS. •

ftU feulement ceux qui les envoient,

& fur tout ceux qui riécrivent que

fourfaire employer leurs noms dans

l'article des Enigmes , d'affranchir

leurs lettres de fort , s'ils veulent

qu'on faffe ce qu'ils demandent*

Q'eß fort peu de chofe four chaque

farticulier , & le tout enfemble eß

beaucoup pour un libraire.

Le Sieur Brunet qui debite pre-

fentement le Mercure , a rétabli let)

chofes de maniere qu'il eß toujours

impriméau commencement de cha*

que mois. Il avertit qua fégard des

^Envois qui fe font a la Campagne^

ilferapartir les paquets de ceux qui

¥/ chargeront de les envoyer avant

que ton commence к vendre icy le

Mercure.Comme ces paquets feront

flufteurs jours en chemin» Paris ne

laiffera fas d'avoir le Mercure



Ä V I s.

'kng-temps avant qu'il[oit arrivé

dans les Villes éloignées, mais auffi

les Villes ne le recevront fat ßtari

quellesfaifoient auparavant. Ceux

quife lefont envoyerpar leursAmis

fans en charger ledit Brunei, s ex »

fofent к le recevoir toujours fott

tard par deux raifons.La ptemiere,

farce que ces Amis riont pas foin de

le venir prendrefitofi qu'il eß impri

mé, outre qu'il le fera toujours quel*

ques jours avant que ton enfaffe U

debit; & l'autre , que ne l'envoyant

qùaprès qu'ils l'ont lu eux & quel

ques autres к qui ils le preßent3 ùs

rejettent la faute du retardement

fur le Libraire , en difant que 1л

vente n'en a commencé que fort

avant dam le mois. On évitera ce

retardement par la voye dudit Sieur

Brunei, puis qu'il fe charge de faire

A iij
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les faquets luy*mefmet& de lesfaire

portera la Pofie ou auxMeffagersy

fans nulintereßy tant four les Par

ticuliers que four les Libraires de

Prevince^ qui luy auront donné leur

adreffe. ilfera la me[me chofe gene-

ralement de tous les Livres nou

veaux qu'on luy demandera y fait

qu'il les debite, ou qùils apfartien

nent Л d'autres Libraires , fans en

prendre four cela davantage que le

prix fixé far les Libraires qui les

vendront. Quand il fe rencontrera

qu'on demandera ces Livres à lafin

du mois, on les joindra au Mercure^

jfn de n'en faire qu'un mefme fa-

quet. Tout cela fera execute avec

une exatJitude dont on aura lieu

defire contenu
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ж OU S avezvü dif-

^ ferens Portraits du

Roy. On en fait

tous les jours de nouveau»

fans que la matiere fe trouve

epuifée. Ainfî je croy .vous

faire plaiilr de vous en en

A iiij



8 MERCURE _

voyer un que vous n'avez

point encore vû, & qui 1ere-

pre fente au naturel en qua

torze Vers.

SONNET.

PArfes tares Vertus répondre

à fa naiffance }

Faireobferverles Loixt&fleurir

les beaux Arts;

Au milieu des Hivers affronter

les hasards .

Sfavoir ala valeur allier U de*

« menee.

Servir d'afile aux Rois, éloigner

deU France



GALANT. 9

VHidre qui l'infeéîoit jadis de

toutes parts ;

De Genes & d'Alger abattre les

remparts ,

Mettre aux fers le Liont fAigle

hors de defenfe.

Parmy tous les Heros teñirle pre-

mier rang ,

Egaler par l'efprit laßlendeur de

fonfang,

Par d'immenfes travauxfurpaÇ*

fer la nature j

Eteindre le poifon, abolir le Duels

Détruire la Chicane tycondam*

nerl'Vfure,



se MERCURH .

N'cfi - ce pas mériter le nom

d'Homme Immortel.

L'Adieu quefait Heftor à

fon Epoufe Andromaque>

quand il la quitte pour aller

combattre , eft un des en

droits les plus touchans qu'

on remarque dans Homere.

On le trouve fur la fin du G-

ïiéme Livre de Г Iliadej&il ie-

roitàibuhaiter qucceluyqui

Га mis en Vers François , vou-

fuil travailler fur d'autres en

droits de cet inimitable Poe

me. Il court icy beaucoup de

copies de cet Adieu, & il пей



GALANT; tí

pas jufte que voftre Province

ioit privée des beautez quoa

y admire.

ADIEU D'HECTOR

ET D'ANDROMAQJJE. .

LEredoutableHe&ors'éloignok

à grands pas ,

Enflammé du defir de fignaler fon

bras,

Quand coûta coup auprès de la por»

te de Scée

Se prefente à fes yeux Andromaque¿

empreflee ,

Andromaque l'objet de fa pudique

ardeur,

Dont l'amour Bc l'Himen luy fou-

mettoient le coeur-



« MERCURE

Sur le bruit du combat où la gloire

l'appelle ,

•Elle arrivoit en hâte , & traînoit

après elle

Le jeune Aftianax, le fruit de leurs

amours,

L'efpcrance de Troye , К celle de

fes jours.

Heftorpour un moment s'arrefte à

cette vue, [ame émue.

Et d'un plaifir fecret il íent fon

Il fourit , il regarde Se fa Femmefc

fon Fils.

D'un iilence profond fes regards

font fuivís.

Mais la trifte Andromaqueen prove

1 à fes alarmes ,

En marqua la rigueur par un torrent

de larmes.

Ellemoüilloit les mains, & repetoic

le nom



GALANT, ч

Du Heros donc ion coeur redoutoit

l'abandon.

Ah .' luy die. elle enfin , qu'allez-

vous entreprendre ?

Voft re valeur vous trompe, elle aide

à vous furprendre. ... .

Cette même valeur , û longtemps

vöftre appuy ,

Qui vous fauva cent fois, va vous

perdre aujourd'huy.

Mille Grecs conjurez pour vous ôter

la vie, [avec furie»

Sur vous, tout à la fois , fondront

Seul contre tous, comment s'empef-

cher de perir ?

Vous mourrez ; après vous que ne

.puis. je mourir/ «

Tout mon bonheur feroit de ne

vous point furvivre.

A quel affreux deftin voftre trépas

me livre/



H MERCURE

Quelle foule d'ennuis! quel amas de

tourmens /

Qnand finiront mes maux & mes

gemiflemens.?

N'avez vous point pitié d'une trop,

tendre Amante ,

Quideviendroit , helas i une Veuve

tremblante

Qui me confoleroit? Je n'ayplusde

Parens ,

Achille m'en priva dés mes plus.

jeunes ans.

Thebes par ce cruel vit égorger mon

Pere ,

Dans un dur efclavage il emmena

ma Mere ,

^Qu'à la fin de Diane accabla le cou-

rouxi [ôratous.

Sept Freres que j'avois il me Jes

Vous reparez , Hector , tant de per

tes ameres ,
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Vous m'eftes & mon Pere , & ma

Mere & mes Freres :

C'eft peu que tous ces noms fi flat

teurs & fi doux»

Heûor* mon cher Heftor , vous

eftes mon Epoux.

Mais fi voftre fierté que vainement

j'attaque,

N'ofe ou ne peuc ceder à la feule

Andromaque,

S'il faut pour vous toucher y joindre

voftre Fils,

Vous voyez qu'à mes pleurs il ajou

te fes cris. }

Employez voftre tras à fauver vo

ftre Troye » I la proyc,

Empêchez^ue des Grecs ellenclqjt

Mais fur tout gardez*vous de quitter

• íes remparts ,

JEt n'allez pas ailleurs mandier des

hazards.



je MERCURE

Un cofté de nos murs , prés du Fi

guier fauvage,

Prefente aux Ennemis un puiffant

avantage/ . .

Il eft bas , il eft foible , & noftrc

mauvais (ort

Depuis peu , leur y fait adrelTer leur

effort.

les deux fameuxAjax,Ie grand Ido-

, . menée j

Uliffe^Merione, & le Fils de Tidée,

Qu'anime quelque Dieu,prétendenc

y monter.

Quels guerriers ! vous pouvez vous

feul les arrefter., ,x

En remportant fur eux une noble

t vi&oire,

Daignez vous contenter, Heftor,

de cette gloire.

3e fuis de mon devoir la rigoureufe

loy,
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Qu'Andromaque à fon tour en ufe

comme moy ;

Je ne vous quitte point fans une pei

ne extrême,

Répondit le Heros , je parts , & je

vous aime} V '•.

Mais caché dans ces murs, endormi

dans vos bras ,

Voulez-vous que j'apprenne à quit

ter les combats? ' ": '. :'" ?

Nos Troyensfont faifis d'une vaine

épouvante ,

Il me faut foutenir leur valeur chan

celante i . i

Quand la fiere Pallas tâche à les

defarmer, . ' [ ranimer.

C'eft l'exemple d'Hector qur doit les •

Au milieu des dangers diftingué dés

l'enfance,

On y remarqueroit fans doute mon

abfence , : V '

Мaу i6$r. В
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J'ay d'autant plus d'honneur à con-

fervec , qu'au mien

Mon Pcre/Iéja vieux,veut attacher

le fien. . . .,.

Je ne me fiate point d'une vaine dé-

fenfe, _

Vous perirez bien toil , auteurs de

ma naiflance,

Vous Priam , vous Hecube, & tous

ces Grecs vainqueurs, -

S'affouviront icy de carnage &

d'horreurs.

Vous pouvez feulement , Troupes

infortunées ,

Reculer, 8c non pas changer vos

deftinées.

Mais quoy que nos malheurs meri

tentma pitié, [mitié.

L'amour en ce moment étouffe Га-

Ouy э ma chere Andromaque , un

avenir Q rude
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Sur yous fixe ma peur & mon in

quietude. ;, (j; .

D'Hecube & de Priaro jecrains trop

peu la mort, v .;

Parce que je crains trop vpßre x\\

gOUreUX fort.ti;'|'jVtiol

Qnçl coupyfi quelque jouî la fourni

vous brave ,

D'un vil Arcadien jufqu a vous ren

dre efclavej jbc—.. .¿j

Peut-eftre on vous verra , Fijlç de

tant de Rois, ; ,'r x'm

Remplir honteufemeht de fervile*

emplois.

On vous verra reduite à; $jer dans,

: ... Micenes, J des fontaines.

Ou bien puifer de l'eau iur le bord; •

Vous pleurerez peut.eftre, & peut- ,

eflre qu'encor

Un Dolope dira , c'eft la Veuve

d'Hector.. ; ., ; 1

В ij
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De cet Hector par qui Troye euft

paré fa perce ,

Si Neptune & Junon ne nous l'euf.

fent ouverte.

Androroaque à ces mots , quel trifte

fouvenir.

Il vous en coûtera plus d'un nouveau

foupir.

Non , je ne feray point témoin de

ce fupplice.

Que la terre s'entr'ouvre, & qu'elle

m'engloutiiTe,

Ou queleCiel à qui j'ofe me confier.

M'accorde la douceur de mourir le

premier.

Ainfi parloit Hedor , & ce ferme

1 courage

Laiffoit voir la douleur peinte fut

fon vifage.

Pour moderer le trouble où flotoient

fes efprits,
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II voulut dans fes bras tenir fon jeu

ne Fils :

Mais cet Enfant frapé de l'éclat de

fes armes ,

Et du noir appareil que Ton porte

aux alarmes,

Se détourne , Ы craignant qu'on ne

veuille approcher ,

Des robes de fa Mere il tâche à fc

cacher.

Le Heros en fourit, il ôre de fa refte

Son Caique qu'ombrageoit une fatt-

glante crefte.

Il prend Aftianax, & le baifant cent

fois ,

Au Maiftrede l'Olimpeil adreffefa

voix. «

Grand Jupiter , dit-il , Souverain

Roy du monde,

Faites que cet Enfant à mes defirs

réponde.
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Senfibleâ ion devoir qu'il marche

fur mes pas ,

Q^'il cherche avidement la guerre

& les combats.

QVil ait pour fa Patrie une attache

fidelle.

Toujours preft à voler, preft à mou

rir pour elle.

Vainqueur des Ennemis les plus au.

daeieux , [ Dieux.

Puiffe-t il s'élever au rang des deroi-

QVon dife en le voyant , il fur paffe

fon Pere ,

Mais fur rout , qu'il honore Se qu'il

aime fa Mere ;

Que l'ardeur de Iuy plaire 8¿ de la

t contenter,

Aux grandes actions fuflîfe à l'exci

ter.

Mon Ombre chez les Morts ffiuras

fans jaloufie , ,
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Que fes faits terniront les hauts faits.

de ma vie.

Alors Heftor preffe de finir fes

adieux, r

EmbraíTe Atoanax t Se l'oíle de fes

yeux.

Sa conftance déjà fe trouvoit alterée.

Il le remet aux mains de fa More

éplorée ,

Qji luy lance, malgré la peins qu'

elle fent j

Au travers de fes pleurs un coup

d'oeil carciTint.

Cet éloquent regard plein d'amour

&de flàme ,

Du farouche guerrier alla penetree

l'ame. •

Andromaque eir mourante , il ref

ient fes tourmens,

Et dans de longs baifers cache fes

mouvemens..



24 MERCURE

Chere Epoufe, calmez l'ennuy qui

vous devore,

Vous pleurez des maux vains , du

moins douteux encore.

N'eft-ce que d aujourd'huy que je

vais au danger 1 ( dégager.

Mon bras, ajoûta.t.il , fçaura m'en

Non, malgré les frayeurs dont vo-

ftre coeur friffonne,

Je ne periray point , fi le fort ne

l'ordonne.

Qjoy qu'attentent fur moy tous les

Grecs irrirez,

Son pouvoir nous maiftrife , & nos

jours font comptez.

Sous d'innocens plaints accablant

vos alarmes,

Àttendez le fuccés qu'il referve à

mes armes.

Je dois combattre ; Tioye a befoin

de foutien.

Adieu,
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.Adieu, je cours remplir le deflin

d'un Troyen.

A ces mots fur fon front brille une

fîere audace ,

Et des bras d'Andromaque He&or

fe débaraiTe.

Il a remis fon Cafque , il s'éloigne,

il la fuit.

Auflï loin qu'elle peut des yeux elle

t-t Je fuit , ,i ,

Elle pâme , & ftupide en fa dou

leur amere , •

Regagne à pas trcmblans le Palais

d&fonPere. .

¿ Il faut vous parler encore ,

inais pour la derniere fois , de *

la nouvelle explication qu'on

• adonnée à un Vers de Virgile,

qui regarde la Louve qui



8б MERCURE

allaita F»omulus. Voicy une

refutation de ce qui parut

Hans ma Lettre de Fevrier fur

cette maticre,.

A MONSIEUR***

I'Ay lû , Monfieur, voílre

Répanfe à h Critique que

j'ay faite du nouveau fens

que vous dormez à ce Vers de

Virgile. .

Inde Lupœ fitlwmtricis teg-

mint latus

Romulus ,&c.

Vous aiïurez que ce fens qui

entend pax Termine, la peau.
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couvreRpmulus de la peau de

la même Louve qui l'allaita,

parce qu'il faut tirer le ièns

des termes. Sur quoy j'ay à

vous dire , que pour bien

commenter un Poete, il faut

cßre parfaitement inftruitde

toutes les façons de parler

poétiques, & fur tout de cel

les qui font propres à celuy

dont on entreprend de ren

dre le fcn». Aver-vous igno-

re', ou avez. vous diffimulé

cette licence Ci familiere aux *

Poètes , qui eft de prendre

l'individu pour i'efpece , à

cáwfe de quelque circonftan-.

Cij
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се memorable. Cette liberté

poerique eít fondée fur la

parfaite reflèmblancc qui iè

trouve entre tous les indivis

dus de la même efpecè. , qui

fait qu'ils ont tous quelque

part à l'avanture. AiniïSene-p

que a appelle quelque part ie

Taureau , veèhr Eu/opa .y ainfî

Virgile nomme dans la IX.

Eglogue, les pigeons , Chao-

niat' columbtf, ,v l\ л*\'Л "i s¡h

I iVous fçavez, Monfíeur,que

1 les cheínes de la foreft de

Dodone rcji4iren.t ancienne

ment des oraç!es,& que deux

pigeons qui s'eftçienî perdus
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fur ce* arbres , s'envolerent ,

l'un au Temple dë Delphes,

& l'autre à celuy deJupiter

Ammon. Maintenant je vous

demande, fi cette circonftan-

ce marquée par le terme

Chaonias , ne nous induit pas

à dire que les pigeons donc

parle Virgile , eftoient ceux-

lа mêmes qui s'envolerent de

deflus;ce$arbres,pourquoy la

circonftance de Lttpœ HHtritis

nous induira-t-elle à dire que

c'eftoit la peau de la même*

Louve qui avoit allaité Ro

mulus? Mais j dites. vous, il y

a lx]>œt II le faut bien , pour

С iij
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marquer la circonftancc , 8c

je ne fçache pas que jamais

loup mâle aie donné à tetter.

Vous vous fatiguez encore

vainement à découvrir fi le

Loup quieftoit dans les Dra

peaux Romains , eftoit mâle

ou femelle, о curas homimm ,

vous y aurez bien de la peine ,

car rien au monde ne reifem»

ble mieux à un Loup , qu'une

Louve.

Quelque grande que foie

la prévention où vous cites

contre le Loup , il vous en

faut deffaire, ù vous voulez

commenter les Anciens pre^
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i fanes, & vous accoutumer

i к le regarder comme eux ,

! tantoft avec plaifir, & tantoft

; avec peine. Vous foutenez à

¡ tort qu'il eftoit de mauvais

augure de luy-mefme,& par

; fit nature. F/</i> Df»í cunóla

f quœfecerat & erant wide bona.

Êft.ceà vousaécablir les bons

& les mauvais prefages, quiste

conflituit judicemï Ce n'eft pas

de l'opinion que vous avez du

Loup qu'il s'agit icy , mais de

celle qu'on *en avoit à Rome,

au temps de la Republique.

II faut pour le fçavoir au vray

remonter juiqu'a ces temps

С iiij
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éloignez , & nous deffaire des?

opinions bâties fur les mœurs

denoftre fiecle. Les differen

ces des temps ne caufent pas

moins de differentes perfpec-

tives aux objets de l'efpric ¿

que les diverfes fïtuations en

caufent aux objets de la vue»

Quand on voit un objet de

loin t il paroift monftrueux ,

il effraye; mais à mefure qu'on

va vers luy , il fe développe

infenfiblement à nos yeux »

en diftingue peu à peu le

different arrangement de íes

parties , on fe détrompe en

fin agreablement a mais non
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pas fans quelque dépit d'a

voir jugé avec trop de pre

cipitation. Confultons Ho.

race , il a donne au Loup le-'

pithete de Martial , Lupos

martiales. Cette epithete le

met parfaitement à couvert

de voike inveclive > & quel-

3ue grande que foit la haine

ue vous avez conçue pour

cet animal , il faut enfin vous

radoucir , euffiez - vous mille

brebis errantes fur lesmonta-

. gnes de Sicile. Ecoutez main*

tenant Virgile. . ;,»

jicveluti pleno Lspui infidU-

.. ttts ovili . ,
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Cumfremit ad caulas ventes

perpeßus &• imbresi

lile a ff> er ф improbas ira ,

Hauà aliter rntulo. . . Л- n. 9.

Selon vous, cette compa-

raifon ieroit bien injuricufe

à Rutulus , & iniupportable

aux Romains, cher s Le&eurs

de ce divin Poete , & dont il

ménageoit la bien. veillance

avec tant de foin. Il faut donc

tombe/ d'accord que la figu

re du Loup neftoit pas tou

jours déplaifante. Sa rencon

tre même a fouvent relevé

aux Soldats leurs coeurs abba-

tus, non pas a la verité quand
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il entroit dans la Ville, ou

dans le Camp , car ces с ircon

fiances le reprefentant com

me un ennemy qui protegé

de Mars avoit forcé les rem

parts ; le rendoient funcfte.

Mais voicy un fait que vous

avez oublié , où le Loup fui

un ipectacle agreable. Tite-

Live rapporte au 10» livre de

la premiere Decade , que ГАг-

mée Romaine & l'Armée En

nemie eftant en preiènce,

une Biche pourfuivie par uft

Loup , pafla entre ces deux

Armées , & enfuite ces deux

befles s'étant écartées lune
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de l'autre , la Biche prit fa

courfe parmy les Gaulois , &

JeLoup ducôtédes Romains,

<jui le laiflerent paffer au tra

vers de leurs rangs. L'auriez-

vous crû ? mais les Gaulois

tuérent la Biche. Lupo data

inter orâmes lia, cervam GaUi

confixere. Sur cela vous con

cluriez d'abord la deffaitjc

des Romains. Attendez. Ro.

manus miles antefignanus , Шлс

fuga j inquit , & cades vertit ubi

jfacram Diana feram jacentem

vidttis, bine mftor marñus Lu »

fus integer ö* intaéltfs genta nos

martU 0* conditoris noßri admo
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ntät. La fuite & le carnage^

dit alors un Romain de ceux

qui combateoient devane les

Enfeignes > fera du cote ou

yousvoyez à té/ie cette befte

confacréc à Diane , & Le Loup

Confacré à Mars, qui eil paffe

comme victorieux puisqu'il

n'a point efté blefle i cft venu

nous faire Convenir que nous

fommes fords dun Peuple

belliqueux^ que noft're Fon^

dateur eftoit Fils de Mars,

¡Voyez-vous, Moníieur ,com»

me felon les circonftances ; la

Biche devint fatale áux Gau

lois, $ le i-oup fut aux ЯР
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mainsim prefage de la Vi&oi.

re qu'ils gagnérent. En voilà

aiTez fur cet Article. Je crois

qu'aprés cela vous aurez vû

vous-même le, Loup dans les

circonfhnces de Mœris.

Vox quoque Marin

Jätnfugit ipfa , Lupi Mœrin

"vÛere priores. Egl. 9.

Mceris efl; enroué,Mceris n a

plus de voix , les Loups 1 ont

apperçû lespremiers. Je veux

dire que vous aurez de la peí

ste à répondre à ce que je

Vous oppofe.

Au lieu de conclurre com

me vous deviez de ce que je
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tablifïbis les deux fens, qu'ils

me paroiífoient tous deux

bons , vous avez jugé que je

ne trouvois pas mon compte

dans l'un , puifque je m'atta-

chois à l'autre. Je foutiens

qu'il ion с tous deux bons ,

Moniteur ,&fi bonsque l'un

des deux eft neceffairemenc

le vray,quoy qu'on ne fçau-

roit le marquer, fans crain

te de fe tromper , à moins

que Virgile ne revinft des

Champs Elifees pour noue

dire luy - même fa penfee ,

dont je le difpcnfe volontiers,

lis font tous deux bons, dis je,



4o MERCURE

& parce que l'un & l'autre eft

conforme au gcnie de l'Au

teur, 6c parce que íes termes

ont dans tous les deux route

leur force & leur jufteiTe.

Maisquel rapport, dites.vous,

de Romialus ibus le ventre de

•la Louve , avec les grandes

chofes qui fuivent ? Il faute

aux yeux. La Louve , animal

de Mars , couvrant de fon

corps Romulus, eft une vive

image de la protection de ce

«Dieu , & je m'attens bien

pour moy , que Virgile forcé

par ce prodige , chante imme

diatement après que cet en-
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farit fî chcri de Mars fondera

un jour la Ville Martiale 3 mÀ.

vortia cbndefm&Hia}t4$\ ùft*èïtc

de Segrais qui Vdit'cFàkdahs

cePoete/y atrouvé ce* rapport

que vous n'y voyez pas.

Nonrrijfoh d'unv'Lomse

Fils d'une f^fpàbp'^l '¿}

Komulmfondera là'Ville mar

tiale. .

Il n'a pas eu recours on

plus que M* de Martignac , à

l'inAindî: de cette bette," qui

eit, dites. vous » de couvrir ia

pröye de feuïifà^toê^fônt

contentez dé la faire acquit

ter de Га fonction de nciücr?ce5

Млу 1647. D
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qui eft d'allaiter & de couvrir

de fan corps fon nourriíTon.

Virgile a heureufemenç expri

mé ce double devoir par fon

lupa nutric'ts tegminct$£ les deux

Traducteurs que je viens de

citer , ont feulement marqué

le premier, parce qu'il eft in-

feparable de l'autre.

Vous iniiftez que.R»ormi-

lus enfant tenant la Louve,

eftoic tout droit fous ion ven

tre j mais le moyen qu a i'r ge

tendre où il eftoit il euft pu fe

tenir furTes pieds -, car à peine

fon Frere & luy eurent vu Ц

jour , qu'ils furent expofez ,&
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en. ne les put pas longtemps

dérober au défiant Araulius,

qui eut plus d'yeux qu'Argus

pour découvrir la fuperche-

rie. .

Lam ne vous plaift pas

dans ce iens-la, & il ne fut

jamais mieux placé. On é-

prouve toujours unCentiment

de joye quand on iè voit em .

Teurere aprésun danger évité,,

& un de mes Amis ma fou-

vent demandé la raàfon d'une

joye qu'il goûte ordinaire-*

ment ù nuit dans Ton Jit pen

dant un furieux orage. Cette

iàtisfa&ion fccrere &i (ат>5 re-.,

D ij
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flexion , qui naift de !a compa.'

raifon que l'ame fairen elle-

même de fon eftat heureux,

ou d'un bonheur inefperé

avec des malheurs évitez,con-

vient parfaitement à Romu

lus fous le ventre de la Louve

après tant de perils qu'il avoir

courus, fur tout, de ce que

devant vrai-femblablcmenc

eftre devoré par une bcfte

naturellement feroce y tout

tourne à fon avantage. Je

viens maintenant à voftre

nouveau fens , fans m'amufèr

à refuter certaines chofes que

vous femez ça & là dans vo-
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ftre Ecrit , ad populum 'Phale.

raf, Jem en tiens à l'avis d'un

bel cfprit de l'antiquité , fça-

voir, qu'on fe doit bien gar

der de refuter des choies qui

ne le meritent pas, de peur

de donner par une refutation

ferieufe quelque poids &

quelque autorité à ce qui

tofnbe de foy.méme. • :••

Inde luçл fulvo nutricis ter

mine'-.latus*! '.. .zldrj ,j *ii

Romulus 3'&c.'rt ;i ,y .-.о

L'heureux Romulus couvert*

de feuilles mortes par la Lou

ve fa nourifiVi 2 ??r L c.avi

Si ce fens, eft le veritable ,
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je vous tiens pour un grand

Prophcte,w4g»#5 4ройф,са*

ceil proprement ce qu'on

appelle deviner ; il faut au

moins fçavoir la vraye iigni-

fication des mots pour bien

traduire. J'avois infinué dans

ma Critique le vray fens du

mot tegmen. Il eft conftant

qu'il ne convient qu'aux cro

ies , qui à ration de leur tiflu.

re íemblent tftre faites pour

couvrir ai n'eft pas formé du

Verbe tegre , comme vous

vous Teñes perfuade, mais de

texo. Suhcmen efl: mis par Ho

race dans la treizième Epode,
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pour la trame ou ce filet que

les Parques font paffer parmy

Jes autres filets , tantoft par

deííous , tantoit par d efïus , en

ourdiifant la vie des hommes ,

ce qui reprefente naïvement

le haut & le bis dont elle eft

tiiTuë.

Unde tibi reditum cette fub-

temine Parca Rupêre.

Il eil ordinaire à Virgile

d'exprimer la couverture que

les arbres fournirent avec

leur feuillage , par le mot dé

fcgmcn, ou par le verbe ttxQ.:; »

EtUnta texunt umbracuU vi

tes. Egl. 9.
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Mais quand il s'agit de la

couverture de fciiiljes déta

chées des arbres ; il employe

le verhetegere, tant \l eft exact

dans íes expreiïîons,

Xjtmis tegerem ut frondenti-

bus am. Л^п. 3.

Si les termes vous font con

traires, les convenances font

encore moins pour vous., qui

jufqu'icy aviez trouvé une

couverture dans ces deux

Vers de la 4. Eglogue , où il

Veft fait mention'que de pe-

cits prefers; .-•bü'jt'o ».^¿>%

¿ft tibi prima puer nulle mu-

mfcHÏa ctilttty J - * . .

, Errantes
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Errantes ederas paßim cum

¿aechare tellus.

Combler de preferís íe <dit

bien j mais couvrir de prciens

eft uneexpreffion auffi mon-

flrueufe dansnoftre Langue,

que tegmen pour un amas de

feuilles entalTces fous les ar

bres dans la Latine. De plus,

quel rapport du lierre ver

doyant enrrclalTé avec Га-

grcable branche Urfine,que

la terre produit en faveur de

l'heureux Enfant dePollion,,

avec des feuilles feches, qui

ne pouvant plus faire hon

neur au chefne , l'ornement

May 1697. E
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des forcfls, tombent à terreé

Vous voulez qu'on regarde

îa Feuille dans la nature fym.

bolique de l'arbre, mais des

feuilles m*ortes& feparéesdes

arbres , ne leur appartiennent

plus ; & efFe&ivement j'ay lû

dansSuetonequ'unebranche

de chefne fonda un mauvais

augure pour un Enfant, parce

qu'elle s'étoit fechée le jour

de fa naiiTanee.

Comme en paflantdu chef

ne à fafeuïille,vous ne faites

point uiage de voftre Logi.

que , vous n'en faites point

non plus de voftre Phyfique,
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quand vous dites que les

feuilles qu'on a recemment

detachées des troncs , font

privées du caractere de vie

qu'elles ont quand elles leur

font unies, puis que leur ame,

s'ils en ont, eft divifible, &

par confequent la feuille fc-

parée en retient une portion

par le moyen d'unfuc qui en

eft le lien, & qui eft contenu

dans les petites veines , qui

font difperfées par toute la

feuille. Aufli fe faifoit-on des

couronnes de feuilles fraîche

ment cueillies; mais quand

elles eftoient vieilles , on ne

5 4
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les jugeoit bonnes, à autre

cboie , qu'à en faire un facriib

ce à la iaifon trifte & facheu~

fedeTbiver. ,

JL<£ ta. qaodpubes edera virenti

Cjaudeatjulla magis atque myr.

¿áridasfrondes byemis fodali

Dedicet hebro.

Hör. Od. tj. I.

О qu'alors vous vous plain

drez, dit Horace, parlant à la

coquette Lydie ,de voir que

fes jeunes gensdonr. l'bumeur

efl: enjouée , aiment beau

coup mieux les jeunes Myr- ,

tes & le Lierre verdoyant, &
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ïju'ils devouent à l'Hebre ,

compagnon du trifte hiver,

Jes feuilles qui font feches.

Dans l'embarras où je vous

vois far la fin de voltre Ecrit ,

je me re pre fente un homme,

qui ayant fait naufrage polir

s'eílre embarqué fur une mer

inconnue, tâche de fe fauver

à la nage, & aborde où il

peut; ce qui m'oblige enfin

àconc|urre,quefila ienfualité

de l'efprit pouvoit entrer en

parallele avec celle du cœur *

voftre conduite feroit une

image aflez naïve de celle des

anciens Romains/qui dégoû.

E ij
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tez par l'abondance que les

dépouilles de tant d'Ennemis

apportoient dans Rome, fe

faciguoient fans raifon à cher-

cher des Mers inconnues , &

à découvrir de nouvelles Ter

res , qui enfermaííent dans

leur fein de nouveaux trefors.

Si quis fmus abditus ultra,

Si qua foret tedas qua folvum

mitteret auritm. Petro.Satyr.

Mais pour tout fruit de tant

de fatigues ils ne rapport oient

íe plus fouvent que du co

quillage. Voftre grand def-

fein de trouver de nou

veaux trefors dans Virgile,
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да pas eu ид meilleur lbccéa.

Je içay que la couleur vous a

impoiéj mais faut -il fe tant

attacher au fens meíveilleux

d'un Poete, qu'oncn neglige

le moral. Le iàgeavis <pie Co.

ridondonneà A'exis, dans la

feconde Eglogue, vous culi

épargné bien de la peine ü

vous en eu filez prorue,r;.

Nimium ne creât çoleri.

Ne vous firz pas trop à la cou

leur de l'or , Mooficur., elle

eft tiompeufe* Je luis, ¿ ¿

Vousaimerfz la Piece qui

fuit par le nom de Ion Auuur,

E iiij
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puis que je ne vous ay rien

envoyé de luy, que vous

n'ayez lu avec beaucoup de

plaifir. Elle eft de Mr de la

Févrerie,& merite d'autant

plus voftre curiofité , qu'elle

contient la defcription des

plus beaux Jardins des An

ciens, & parle des grands

Hommes qui les ont aimez.

La matiere convient à cette

íaifon, quicen nous donnant

les Heurs , porne tout le mon

de à chercher les lieux où

elles font l'ornement des plus

beaux Parterres.
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LE PARTERRE

DE GAZON.

' A MONSIE UR D. L. R:

POur me delafler l'efprit

d'une laborieufe étude

qui m'occupe presentement,

j'allay me promener à la Cam

pagne un de ces beaux jours

du mois de Mars , qui one

fait l'agreable prelude du

Printemps de cerre annéef

Je choiiis pour cela la belle

Maifon du Confuí Mutius.

yous voudrez bien Mon-
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íieur 9 que je vous en parle

fous ce nom , quand ce .ne

feroit que pour donner un

petit air de Roman à cette

Promenade ; auffi bien ne

pourriez . vous jamais croire

le recit que je vais vous en

faire ,quoy qu'il n'y ait rien

de plus veritable.

Cette maifon a des- -dehors

admirables, & la terre & la

mer y font un coup d'oeil

furprenant. Elle meriteroic

üvecjuftice , & fans hyperbo

le , cette inferrption qu'un

bel efprit a faite pour Ver-

failles. .
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Cédant his Thejalia Tempe.

En voyant ces lieux on peut croire,

Sans епфге trompé,

Tout ce que la Fable& l'Hißoire

Nous ont dit de Tempe.

En effet cette infcription luy

convient naturellement. Ver.

failles eft un lieu enchanté,

où l'art & la magnificence

font regner la nature. Cette

maifon eil un lieu delicieux,

où il femble qu'elle a choifi

fa demeure •> & pour y répan-

dre elle.même fes liberalitez.«

On n'y voit que des beautez

naturelles, qui la rendent plus

agreable que magnifique, du
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moins de cette magnificence

que la vanité ôc le luxe des

hommes ont inventée , & qui

furcharge & accable la natu

re, au lieu de l'aider & de

l'embellir.

II eftvray qu'il y aunema-

gnifícencenaturelle,qui iur-

pafle quelquefois tout ce que

les Rois peuvent faire deplus

grand & de plus fuperbe. Elle

fe rencontre dans les bois,

dans les eaux,dans les plaines,

dans les montagnes , fans

parler des beautez que la mer,

toute terrible qu'elle eft, ap

porte aux lieux qu'elle envi-
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rönne. Toutes ces choies qui

.produifent les belles veuës,

J agrement & l'abondance

dans la campagne, ie trou-

vent icy naturellement, & ii

bien difpofées, qu'elles y pro-

duifent de charmans effets,

que tout Jart des hommes

n'eft point capable d'égaler.

Tel eûoit le delicieux Tem

pe, ce Jardin de la Grece,

comme la Touraine eft \ç

Jardin de la France. Telle eft

la charmante maiion dont je'

parle,digned'avoir placedans

Cyrus ou dans Cleliej& que

niluftre Sapho de notre fie.



i 6г MERCURE

ele en euft fait la deferipeion,

comme fon Frere a fait dans

TAlmahide , celle du Cha-

fteau de Pirou qui en eft tou с

proche.

Xa propreté & la polireflè

des dedans répond aux beau-

tez des dehors , & on pafle

fous des plafonds & des lam.

bris dorez, que je ne m'amufe

point à vous décrire ¿ puis

que je ne cherche qu'à me

promener, pour aller dans des

* Jardins & des parterrçs em

bellis de fleurs, & de boiiis en

compartimens de broderie,

ou de pieces coupées , en
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forte qu'il femble que le

Jardinier ait voulu difputer

du prix avec le Tapiffier, le

Peintre & le Brodeur. Lece-

lebre le Noftre en approuve!

roit les dt (Teins, tant la bro

derie en eft fine , les volutes

legeres , & les contours des

Rinceaux bien concertez.

Tout y eft galant, tout y eft

extraordinaire. Une Terrafie

admirable de à double étage,

regne d'un cofté , d'où l'on

découvre la plus bdlle vcue>

du monde. De l'autre eft une

grande allée de Cyprés, d'où

l'on entre dans de longs pro.
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menoirs détournez, qui font

prefquè tou с le rour de la mai.

ion , & dans lcfquels on trou*

ve de diftanee en diftanee des

Jets d'eau & des Rcpofoirs dé

gazon. Je ne vous parle point

des autres baflins qui arrofent

lesJardins & les par terres. Les

eaux y font abondantes, Se

font une des plus grandes

beautez de cette maifon.

Le Maiftre qui fe plaift à y

faire travailler tous les jours,

♦y faifoit faire un parterre de

gazon lors que j'y allay j &

comme il cherche plus à

s'occuper agreablement qu'à
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exécuter de grands dcfíeiris,

qui ruinent ceux qui les én-

treprennent э & qjrj deman

dent un temps iúñttf ^ if ic

contente des ouvrages qp'oa

fait à peu de frais , & qu'on,

voit bien)- toft achevez. И

donnditluy-même le dèifèin

dece Parterre; mais ce rjùiëÂ

plaifant, c'eftoit un Couvrent

de chaume qui I'executoit

avec beaucoup de* delicateiTe

& d'habileté. G*éft utï hbm^

me de tous me'tiers;

Here n'auroit pas manque de

i appeller un Payfári dé'jquáH.

té , '.qui fçair rôtit fárts avoir

Млу 697. F
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jamais rien appris. Il avoit

déjа fait quelques carreaux de

ce Parterre, £ ДицдеяАж

Î>lus embaraifé à luy fp&roir

e deíTeio j que luy à couper

le gazoii » mais une Niece

du Confuí, qui deiTmç par-

faitement bien , Teftanç; venu

Voir , J avoit tiré de peine , &

s'eftoit chargée de Ja condui

te de l'ouvrage. zî^

\ Cette Fille , en fa mgnjete*

n'eft pas moins rare q\ie h

Jardinier. Elle a beaucoup de

genie pour les ouvrages, &

une facilité furprenan'te pour

inventer des defleins,&pour
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íes executer. Elle s'y piaiß,

elle les aime, & il fe î*n ç.a

elle une merveilleufe çjrcula^

i tiond'efprit, fi j'oie parler de

la forte, car loriqu'on la voit

.travailler , il iemble qu'elle'

l'ait tout entier au bout , des,

doigts. Elle brode y elle deffi-

ne ; c'eft une autre Àrachné

en Tapiflerie. v* ; . r,OJ' ?r , ^

Quand j'arrivay , je le.s.wtau.!

vay tous deux une canne à U

main , qui traçoient d'aprés

leur fantaifte ,.c¡i,yf&í:$fUjs

& diverfes figures ,Çar"la Niè

ce excitóle le Goníuij &f l'uti

&i lautre dormoienr cm roejr»
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veilleux courage au Jardinier ¡

qui déjа devenu habile à les

voir faire , corrigeoit quel

quefois leurs deífeins pour la

juftefle des contours, & des

compartimens. Je ne fuis pas

furpris, dis- je à Mutius , de

vous voir travailler de la forte.

Les plus grands Hommes

dans tous les fíceles ont pris

plaifir à l'Agriculture , & au

Jardinage. De noftre temps

encore , un digne Magiftrat

«a greffé quatre mille pieds

d'arbres en fä Maiion de

Campagne, de la mefmemain

dont il a e'erit tant de beaux
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livres ; pour ne rien dire.de

j ces fameux Solitaires, qui ont

I. . cultivé en même temps les

; .belles Lettres, les arbres &

i les ailées d'une retraite qu'ils

с ont rendue G celebre. Cet

c exercice n'a rien de bas , &

. qui ibit indigne de la Royau.

¡ té meme. L'on a vû des Em-

s pereurs defeendre du Trône

j pour travailler au Jardinage,

j &des Jardiniers monter-fur le

, jTrône pour gouyerner des

i - Royaumes. Mutius qui ejj

naturellement plaifant^m'in-s

terrompir , & montrant cet

homme dont je viens de par-
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1er; en voicy un , me dit if ,

qui vous écoute avec atten

tion , & qui me prenant pour

un autre Alexandre, croie

que je le jpourrois bien faire

Roy quelque jour , comme

Abdolominus. Vous n'enfe-

rez peut-eftre pas un Roy,

luy dis.je en riant , mais en

qualité de Confuí vous pou

vez l'élever aux Charges de

la Republique , quand vous

l'aurez affranchi. Nous avons

tyen vû des Baillis de Vil'age ,

qui n'avoient pasrméilleurc

mirte que )иуг, & il aurou bw?a :

autant de gravité que !e Sen*:l
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teúr decette petite Ville dont1

plaiiànte Horace. M ais enfin.,

continuay je , les Confuís de

l'ancienne Rome, dont vous

avez le courage & la vertu,

labouroient la terre, & gou-

vernoient. la Republique*

Pluiïeurs Familles riluftres

avoient tire leurs noms du

foin & de l'application qu'ils

avoient à l'agriculture.. Dio-

cïetien abdiqua l'Empire

pour aller planter des chou* i

& il nous remontons au

temps de la Fable, Adoros,'

Alcinoiis, &les Hefperides',

iè font rendus immortels, par
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1%#1ш connus ôs plus cele-'

bcçSr par leurs delicieux Jar

dins que par leur naiiTance &c

leur Couronne , iHeur a efté

plus glorieux d'avoir prefidé

aiyardinage& à l'agriculture,

& d'en cltre adorez comme

les Divinitez , que d'avoir

commandé aux Pheaques , 8>c

regné fur les peuples de Mau

ritanie. ;;:,-ß'i J ,i .,

DieuVmcme n'a pas méprifé

cetre.qualité, puis qu'au со п.ы

mencement du mande il

planta le, Paradtsi ierßrib*e,j

qui eftoit ид Jardin de deli^

ces , où il р1з^* ;;ile: pccmiexL*
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homme, pour luy apprendre

que la cùlturede la terre n'c-

floit pas indigne de Iuy , &

qu'il en devoie prendre le

foin» Nöftre Seigneur, le fe

cond Adam , s'apparut a U

Madeleine fous la figure d'un

Jardinier. Mais je ne mapper.

çois pas que mes compHmens

ôc ma Morale vous détour-

nent devoftre travail. J'aime

tellement à être loùé,&à vous

entendre , me répondit Mu—

tius , que je ne m'apperçois

pas moy- mêmequ'il y a lon g,

temps que vous eßes de bau г,

icqup je dois mieux faire. les

May 1697. G
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¡h&n.neuM Âe chez mop Eä.

difa-et^clail ше conduifit au

logis , тете сtant à nous pro-

menet Apr.es le d£né ;9 carii

$.'ел áll.oit midy;,^:il:com-

mencoit à faire chaud. Da

fervitpeu,de temps après avec

beaucoup .de propteté , de(

.bon gouft.&idc politeíle. Cfii

ne. fut point un de ces repas

.qu'un Ancien appelle des rc^

pas de promenade \ ny à lai

mode des gens deCour , où il

faut fe dépêcher. Mutius qui

.eftoit de fore bonne humeur,

ce jour-la , car il eil toujours

jp-lus trifte, ou plus gay qu'ua
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autre , nous fit cent contes Ôe

cent plaifanteries. Enfin ,

Mortfieur , on chanta , on bût

des fantez j rien tie manquai

laèonne chere ,&je puis dire

.que noós Sacrifiâmes foleta-;

nellement à Cerés, à Pomo-

ne , à Priapc , à Verramne , &

à toutes Ы autres Dirônïtez

de la Campagne & des Jar

dins , fans oublier le grote£

<jue Jardinier qui poùrroit

bien prefiderun joú* aux Par- •

terres dcGazon» ^ * \

ApréVle dîneï^ui fut long;,

comme vous .voyez ,1a Com

pagnie qei eûoiï grofle , fe

G ij
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partagea. Les uns fe mirent

aujeu , Jes autres prirent le

plavfir de la promenade. Mu-

<itfs & moy nous vifîiâmes fa

maiion , enfuite de quoy nous

reprîmes le chemin du Jardin^

où jarvréspluiîeurs tours d'aï:

Jées , & avoir encore caniï-

.deré le Martere deCazon qui

aavan çoit à chaque momenr¿

¡car cette {оме d'ouvrage va

fort vifte,, nous montâmes

furia terra(Te, qui merite bien

»que ^e vous ^enfaÇfe une dqC.

ycnptio'n particulière.

je vousay déja dit qu'elle

(ф double. Elle a plus de cent
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pas de long , fur cinquante

de large. L'allée d'embas.bu

la terrafle baffe , qui fermé le

Parterre , eft leparée de là

terraflê haute parurrepalriïa-

de de charmes r qui fait une

muraille de verdure la plus

agreable du monde. La ter,

rafle haute , d'où; l'on décou

vre fa. mer, & ces échapeVs

de vues que je vous ay d'a

bord fait remarquer, eft par

tagée en trois grandes allées

d'ormes , de chevrefeuïl & Йё

Laurier-rofe, qui aboútHPehr

V . » » ' rö.t

G iij
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à l'extrémité une efpece de

theatre ruftique qui fait une

peripe&ive à l'autre bout de

la terraile, & tout cela or

né de gazon , d'arbu ftes artii-

tement taillez, de ftatuës , de

vafes, & de pots de fleurs, en,

fait un réduit enchanté.

Nous choiiifmes ce lieu-là

pour nous repofer ,mais àpei-

ne commençois. je à me tran-

quillifer , & a tomber dans

une douce rêverie qu'infpire

«la vue des objets champêtres ,

que Mutius charmé des plab

iirs de la Campagne, & tou с

occupé de fon Parterre de
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gazon , m'engagea dans une

eonverfaciorr qui pouf eâre

fiaturellene lai fía pas de nrap:

pliquer ,. & que vous trouve

rez peut.eftre un peu trop

étudiée. Cependant elle fe

pafla comme je vais vous l e-

erire.

Ce que vous m aver die

tantoft de l'inclination des.

Anciens pour le Jardinage ,

me revient dans Tefprit , me

dit Mutius , & me fait croire

qu'ils y ont excellé , comme

dans les autres chofes. Il eil

vray, luy répondis-je, iïschcr-

ehoientlagrément aufjî bien

G iiij
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que l'utilité dans l'Agricultu

re , & ils avoient foin d'em

bellir leurs Jardins , & leurs

Vergers , en les rendant fé

conds ; mais ils preferaient

toujours en cela les bcautez

naturelles à toutes celles que

l'Art peut inventer. ïls ta-

choient d'aider la nature, &

de la perfectionner , mais ils

evitoient de la défigurer à

force de l'embellir. Contens

de fes productions où elle fe

«plaid a les faire pourla necef-

iité des hommes , ils n'y re-

cherchoient que l'abondan

ce , & la perfection. Dans les



autres chofes 'qu'elle fatten

fè jouant r&pourL'ornement

de la, terre, ils y apportaient

quelque artifice , mais ils y

voulóient toujours plus cíe

naturel que d'affectation. Ils

avoient des treilles, des ber

ceaux, des promenoirs & des

allées. Ils avoient aufli des

Parterres, & des Parterres de

gazon ». plus que d'autres

comme plus naturels, & plus

conformes à l'ufage de ce

temps.là, où l'on peut dire*

que l'Agriculture eftoit en-r-

core naiflante. Jecroy même

que les Romains aimoient les.
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Parterres de gazon, puifqu?on

ne voit encore aujourd'huy

autre chofe en Italie. Qjoy

qu'il en fqk . l'invention des

Parterres n ett? pas moderne.

On trouvedians Pline le temps

propre pour hiftorier les Av.

bres & les Plantes , & la ma

niere de drefler les carreaux ,

les plate. bandes , & les. ailées,

11 a même diômgué les Jar

dins de plaifance , de ceux

que nous appelions des Pota*.

9gers ,& des Legumiers.

Cependant les Anciens

qui aimoient les Jard ins ru (ti

ques h s attachoient particu-
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, fièrement à trouver des pla

ces que la nature euft embel

lies elle.même , & où il falluit

moins d'arc & de travail. Les

Ancien» , interrompit Mu-

tras , eftoient plus laborieux

que nous,& il falloir un grand

artifice , & un travail infatiga

ble , pour faire venir des pom-

mes dans le Jardin des He&

perides. Je ne fuis pas höh*-

me à croire des Fables , con

tinua, t-il , cependant je ne

penfe pas que ce fuiïènt dès?

pommes comme les noftres*

& j'aime autant dire que c'é

taient des pommes d'or , qua



84 MERCURE

des citrons & des oranges;

comme Kaiïurent quelques-

uns. Heftvray,luy disje,que

ce jardin chez les Chymilbs

eft fabuleux & allégorique,

Ceft le Jardin des Phiîofo.

phes , & du grand oeuvre ;

mais il fe peut faire aufli que

les Peuples de cette Contree

qui n'avoient jamais vu de

citrons & d'orátngíS , leur

donnèrent le nom de Pom

mes d'or , pour leur couleur

* & leur excellence» Je ne fçay

d'où Pline avoir appris que

ces arbres precieux n'eftoiept

<jue des Oliviers fauvages

¡y
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<\u on voyoic encore de ipn

temps fs&r les olives one bien

moins de rapport à des pom*

mes d'or., .que les citrons &

les .oranges, & même que les

pommes ordinaires. Qupy

.«qu'il en foit , Je Jaxdin des

Heiperides cßoit enclos td'ua

bras de mer , qui ierpentant

tout à l'entour , avoir donné

lieu aux Poètes de feindre

quil eûoit gard^ par un Dra

gon. Il y avoir dans ion en

ceinte un Temple d'Hercule,

pour nous apprendre non- *

feulement l'alliance qui eftoic

¿eatrexesPjinceÜesJ% сеДс-
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my.Dieu i mais encore <jue

Je Jardinage & l'Agnc*! ture

demandent un travail conti

Jiuel.

L ancienne Grece remplie

dé la delicieufe idée de fon

Tempe, forma fesJardins fur

cé Plan , & y rechercha les

. mêmes beautez. Mais quelle

defeription poufrois. je vous

en faire? Sapho, la Grecque

Sapfao , qui pouvoitavoir efte

fur les Heux , & en avoir vû

^encore quelques veftiges ,

,eftoit feulecapable de les dé

crire,* ou du moins lä'Sapbe

Frànçoiiê., dont toutes les
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Peintures fontít vtvesyü «о-*

¿bles , & {1 ícavantes , l'oferoic

entreprendre* & pour nous

les représenter tels que nous*

nous les imaginons , elle fe-î

roit contrainte de nous ren4

voyer à fes belles Promena*

des de .Saint Cloud, & de Ver.j;

failles. Imaginez- vous Tria-,

.non , & vous formerez peuc-

eftre quelque idée des Jar

dins d Axlonis , .où ce jeune.

Se. galant Pjince pafloit de ft

.douces heures avec (a belle

Déeflè , s'il eft vray que ce

Prince foit le même que l'A

mant .de Venus ; Jardin deli
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deux , cultivé des mains de

l'Amour,, de Vernis 4 6c des

Graces. L'idée m'en eft reve

nue à l'efprk quand je vousay

vu travailler avec voftre Fils

& voftre Niece 3 au Parterre

de gazon. La comparaifon eft

jolie , sVcria Mudus; moa

Fils & ma Niéce vous en fe

ront compliment.Mais conti

nuez à nous décrire ce galant

Jardin , vous avez h bien

commencé. Il me femble y

voir naiftre mille petits fA-

mours , parmy les lis & les

roies, Les arbres &.les fruits*

lejs.,plances & les fleurs* tout
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y faifoit aimer, tout n'y refpi-

roit qu Amours.Toutes cho

ies y venoient en abondance ,

& d'un gouft plus favoureux,

& plus exquis qu'ailleurs i car

Venus preiide paniculicre-

ment aux Jardins, & il nefau с

pas douter qu elle ne repah-

dift fes plus douces influen

ces fur celuy de fon Araanç.

On voyoit par tout les noms

& les chiffres de Venus Se

d'Adonis, & je me les repre-

iente tous deux appliquez à?

les graver far les arbres , &

Îùr le feble des aîte'es. Il vqus

íouvient de cette belle Dame

May 1697. H
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qui eftoit aimée d'un grand.

Prince. Un jour qu'ils étoient

enfèmble dans unJardin, cl le

traça avec le bout de fa can

ne, fur la pouffiere, le nom

de ce Prince & le fien , en for

me de lacqs d'amour. Le Jar

dinier qui s'en apperçut aprés

qu'ilsfe furent retirezjCouvrit

ioigneufement cet endroit ,

& plaça des fleurs dans toutes

jes rayes , qui rendirent avec

le temps ces chiffres naturels

& durables. Cela furprit dans

la fuite fort agreablement ces

deux Amans , & le Jardinier

fit fa fortune par cette ga



lànterie , mais ü le fueriwc

bien:

Car peut oft mieux quavfc

des fleurs

Exprimert'union &'des nomst&

des cœurs t .

Et feindre de l'amour. Iff flus'

fecrvts mifleres\ ,. ^ ч

Par de plus tendres сагaфт.'

Il eft vray, luy dis jcefja

eft galamment imaginé^ v-ps

Vers. ne le font, тощ?;.

Mais à propos de cette Dame

qui gravoit iurla ppuffiere dë.,

ce Jardin , vous m.ç {эдадХИ*

venir d'une autje ^pigr.wo'jtf

Гиг- le fabJe d¡¡ h mpr, Yotiss

H ij;
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en fçavez l'hiftoire, mais vous

ne lavez pas veuë en Vers de

ma façon. Lesvoicy. La Pic-

ce n'eft pas longue , & il n'y

a pas longtemps que j'ay fait

ces Vers.

Climen* au bord de la mer

Voulut un jour exprimer

Combien eüe eßoit fidelte

A fon airnuble Berger ¡

Plûtoft mourir que criangef,

Sur le fable écrivit-elle.

< Mais à peine eut. ette ecrit

Cette terrible promejfe ,

Qu'il fèmble que par dépit

L'onde à l'effacer s'empnjfe.



Car ce perfide Elements ;

Inßnftble à la tendre¡fe;t . . л

Engloutit dans un moment

Ce gage de la Maiflrejfe , .

Et tout l'efpoir АпАтaЩ &

^í/oríyä/T? ifc douleur,

jl prévoit bien le malheur: \

Que ce/îgne luj préfage. ..'y

Du Sexe toujours trompeur

Il connoiß afíe^J humeurл ;

Et la mer fur le rivage >

N'a rien fait t que la volage

Fi ait déjà fait dansfan caur.^

Aufft, Ctimene interdite

pe ce prompt évenement
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£hti l'accufe&U dément,

Cache bien toft far fk fuite^.

La honte dt Çon ferment.

Le 'Bergerß defejpere }

II ne peut trop s'alarmer;;

A4ais с'eft contre la Bergère

Qu'il doit tournerJa coleret

Et non pas contre la mer.

Il feroit à fouhaiter , dip

Mutius , apres m'avoir fair

encore repeter ces Vers , que

pour éprouver la fínceme des

Amans, il leur arrivaft que!,

que petite punition , quand

ifc> s'avifent de graver fí in*

confiderément leurs rêveries

amoureufes,ou du moins qu'-
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ils ne lies écriviifënc jamais

que fur le fable & la pouííje-

re, afin que le vent &la pluye

les eiFaçaflcnt auffi.toft , &

leur endonnaflent ledémen-

ti. Vous eftes bien fevere,luy.

replicjuay*je,de refuierà ces

pauvres Amans cette legere

iàtisfa&ion II y a même de

l'injuftice dans voftre ienti-

ment; car il n'en eft pas de

ces fortes d ecritures,comme

des Lettres d'amour. Quand

un Amant écrit une Lettre

dans le commerce de fa pa£

fïon, il le fait fouvent aprés

y avoir réflechi , & alors il
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peut feindre, tromper, diiïï-

OTuler* c'eft 1 efprit qui par

le } mais quand il écrit en ri

vant dan un Bois , ou fur le

bord de la mer > telle eft fa

peniëe , il ny a rien de рГщ

vray& deplus íincere, c'éft

le cœur qui parle. J'en con

viens , repartit Mutius , ôc

pour m'en tenir à la Devife,,

Plütoß mourir que changer , àe

la fidclle Amante que vous

ayez fi bien décrire, je vrax

croire que dans le moment

elle difoit la pure verhe' j car

quand otf aime , on ft pe'rftia*

de qu'on aimera toujours j

mais
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mais il ne faut pas y aller fi

ville. Les Elemens même fe

révoltent contre nous, com

me vous 1 avez remarqué,

lors que nous préiumons tant

de noftre fidelité.

La penfee & l'air chagrin

avec lequel Mutius me par

loir, me fît rire, & nous plai-

fantâmes quelque temps fur

íes galanteries ordinaires,

aprés quoy il reprit le diícours

de cette forte.

Les Jardins d'Adonis c- •

toient cnarmans .y mais non.

obflant tout ce que nous en*,

avons dit , j'aime encore

Мaу it??. 1
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щкт celuy des Hefperi*

des, Vous, avez le gouftbien

с. reffe , Iuy disje » carc'eft

apparemment à caufe des

pommes d'oç ,mais celan'eii

pas d'un homme qui a le

cçe\xr tendre. comme vous:

On aime par tout, reprit Mu-j

tius, l'amour ne manque pas

de réduits, mais on ne trouve

pas par tout des pommes d'oc

pour donner aux Belles, & en

amour elles font encore plus

t neceifaires qu'en autre chofe.

Ce fentimen t de Mutius re

doubla la plaiiànterie, & fît

ддеЦие tre've à un entrcticQ
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qui avoit cfté jufque.là aflcz

ferieux. Mais l'amour du Jar

dinage poflcdoit fi fort Mu-

tius, qu'il nous rengagea dans

cette matiere comme aupa

ravant. ;

On dit qu'Epicure eír le

.premier Inventeur des Jardins

de plaiiance , dis-je , & qu'il

jcommença à faire drefler le

iîen à Athenes , les Jardins

eilanttous fituez à la campa,

gne en ce temps-là, il nous en

I croyons Pline. Si les Jardins «

1 d'Alcinoiis , d'Adonis & dés

HefperideSj font les plus ce¿

lebres chez les Poetes j ceux
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de Seiniramis, deSalufte/dè

Luçullus, & de Mecenaschez

iésHiÛorieflSjCeluy d'Epicure

eft fameux chez les Philoio-

p Bes. On peut croire que ce, *

Jardin étoit fagement ordon,

né, Il y avoir apporté rous les

foins qu'unePhyfique experi-

mentée«*í fçavate peut donner,

à l'agriculture. Imaginez.vous

voir Defcartes en Hollande

dans Га maifon de campagne»

proc he de la Haye, qui plan»

iç des choux, & qui forme

.en même tempsunenouvelle

Se&e de Philofophes. Ц ne

fait pas moins beau voir щ
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Pnllofophe Jardinier , qu'un

Roy, ou qu'un Empereur,, &:

des plantes & des arbres cul

tivées pär des mains Içavan-

tes que par des mains royales.

Si vous avez dit rantoft que

tout iofpiroit l'amour au Jar

din d'Adonis , tout infpiroit

dans celuy d'Epicure la ia-

geiTe & la vertu. L'on y gpu-

toit particulierement toute la

volupte' fine & delicate dont

il faifoit profeiïion. La fru

galité y regnoitparrrty labor?.

dance; & comme un potage

de famé eil fouvent de meil-

Ieurgouft,& vaut mieux qu'

iiij
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uneBifque fucculente, je pré

fere volontiers le Jardin de ce

Philofophe à tous les Parter

res que 1 art prend tant de

peine de cultiver. C'eftoitun

jardin de iànté , où le corps &

lame dans la {implicite de

Tes fruits & de fes legumes ,

trouvoit une fpirituelle & de.

licieufe nourriture.UneRave,

une Laiduë cultivée de h

main d'Epicure , donnoit de

î'efprit , & avoir plus de fuc

^qu'une autre. Ce Jardin eftoit

une efpece de Paradis terre-

ftre, íí j'ofe parler ainfi, où

tous les arbres & toutes les
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plantes eftoienttfes arbf^s ,

ôc des pfatïtes WifflHtfrfffe

noiíTanee dé la niature,appre-

noit à fuivre íes mouvemifrís

aveg toute la difefetion & tou.

te la fimplicité qui îuy eft

propre , & que l'enfeignoit

Epicure. C'ertoit une vive

peinture de fa Morale, dont

ce Jardin faifoit leçon. Il n'y

avoit point de plante ou d'ar-

buftequineluy fournift quel

que maxime,& qui rre ièrviflj

aprés de fimbole aux àutres ,

pour fuir le vicêjôû potlt pra

tiquer la vertu. Jardin fçavant

I iiij
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& moral, dont la promenade

eftoit inftru&ive. Mais je me

perds dans cette idée d'Epi-

cure Jardinier ,& je ne fcay fi

vous me pardonnnerez cet

enthoufiafme de Morale. If

eil admirable , me répondit

obligeamment Mutins.

Les anciens, continua t.i?¿

avoient auffi-bien que nous,

des Jardins pour le délafle-

ment & le plaifir, pour le re

cueillement ôc la meditation.

\\s y foupoient fouvent en

compagnie ; ils y donnoient

des feiles domeftiques & pri

vées ¡ ils y tenoient des Eco-



les & des Academies. Ils fi»

sent même exprés de cesJar*

dins ftudieux, comme celuy

il'Epicure, que vous avez fí

ipirituellcment décrit. Tel

eftoit le Jardin d'Academus

aux portes d'Athenes , qui

ièrvit d'Ecole à une nouvelle

Scâc de Philofophes , qui

porta fon nom depuis , & qui

devine il celebre 3 qu'on i a

donné à toutes les Sociétes

de beaux efprits qui ont paru

dans le monde. Mais ces Jar*

dins de Philofophes eftoient

rêveurs & mélancoliques , &

peu de gens prendraient plai
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fir aujourd'huy à s'y prome

ner., car ils n'avoient pas Га-

grément & la beauté du Jar

din royal des Plantes, où ГЕ.

cole da Medecine de Paris

fait toutes les femaines de fi

fcavantes leçons de Botani

que. Mais enfin ils feront

toujours fameux , quand ils

ti auraient fervi qua inventer

tant Je do&es Fables & tant

d'ingcnieuies allegories. Ou

cette comparaifon de Jardins

nifterieux ne fetrouve.t elle

pas? Chez les Poetes, chez

les Philofophes , chez les

Saints Peres, dans la Sainte-
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Ecriture même. Mais quit

tons ces Jardins allegoriques,

où nous pourrions nous éga.

rer.

Quoy que l'Antiquité nous

ait extrêmement vanté íes

beaux Jardins , il faut croire

neanmoins que ce n'eftoit

rien en comparaifon de ceux

de noftreSiecle.Ils pouvaient

remporter pour Fa írtuatíon,

fafpcä, le folage, l'abon

dance & la fertilité ., mais

pour la propreté, Iapoliteub

& la magninccnce»ilseftoient

infiniment au deflous des no-

ftres. Tous ces jardins fa-
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meux dont nous avons parte,

I'auroient celé aux Jardins

desTuiHeries, deSaincCioird

&de Verfaiîîes. Le rem^s qai

détruit toutes choies , ne

pourra effacer les excellentes

&riches deferiptions que tant

debeauxefpritsenont faites,

& la pofterité jugeant alors

fans prévention des anciens

le des modernes , reconnoi.

fixa que le Siecle deLoiiisFe

Grand a furpalTé en toutes

/xhofes celuy d'Augufte.

Mais il faut auííi avoiier,

luy dis - je , que fi nous

l'emportons fur lesanciens,6c
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même íur toures les autres

Nations pour 1 agriculture &

le jardinage ,noftre politefle

éft en cela trop grande. Il y a

trop de delicateiTe & d'affe

ctation. La Nature eft en

chaînée & captive dans nos

Jardins j prefque rien n'y

Vient Si n'y croift naturelle

ment , tout y eft placé par

machines. Ce ne font que

ièrres,que canaux,eaux fleurs,

arbuftes, tout y cft dans les

liens & en prifon. Les autres

Nations ont mieux confervé

le gouft fimple & ruftique

des anciens pour les jardin*
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Ils préferent une negligence

iàns mal propreté aune cultu

re trop recherchée; ils veu

lent que la Nature y paroifle

feule, ou du moins que Гаге

ne la furmonte pas.

Je ne prétens pas nean

moins que les Anciens ayent

cité Ci groffiers en jardinage

qu'on ie l'imagine ; ils ont eu

loin d'orner & d'embellir

leurs Jardins. Un Pere de

l'Eglife, c'eír Clement d'Ale

xandrie, m'apprend que de

ion temps il y avoit des Jar

dins propres & bien peignez

où les arbres & les plantes
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eftoienr rangez avec ordre ,

pour divertirla veuè*. Il a une

penfée fore jolie fur ce fujet.

Il dit que ces Jardins û polis

êc il reguliers, font plus ex.

pofez au pillage que les au

tres , parce que les choies f

font plus prefentes, &quVlle-

s'offrent d'elles- mêmes fous

la main ; au lieu que dans les

autres elles font plus cachées,

Se ne fe trouvent pas ii facile,

ment. Il n'y a que les curieux

qui les dcmeHent, & qui en

faflent leur profit. Enfin cha-*

<jue Nation a fon gouft pour

les Jardins & les Parierres,
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Quelques Peuples les con

fondent , d'autres les parta

gent. On voie en cela le goufl:

des juifs dans le Cantique des

Cantiques. Le Jardin de l'E

poux, qui eft à la lettre, ceiuy

de Salomon э eft tantoft un

Parterre agreable, tantoft un

Verger delicieux , & tantoft

une Vigne plantureuie. C'eft

un mélange confus d'arbres,

de fleurs, & de plantes aro

matiques. Quelques.uns ai»

ment le boùis dans les Par. .

terres, la broderie & les com- ',

partimens.lcs bordures & les

ptatcbandes¿ d'autres le СЩу *

:* * .
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pie gazon & íes fleurs natu

relles. Les uns aiment les

treilles & les Berceaux, les

autres les Bofquets & les pa-

IhTades. Les uns aiment les

grands arbres , les autres les

arbres nains. Les uns íes veu

lent en efpalier , les autres en

éventail & en buiiTon.Lcs uns

nefont curieux que de Ôeurs

rares, les autres que de legu

mes étrangers ., de choux de

Siam , & d'oeillets d Inde.

Cette diveriité paroiftauflî »

dans la fituation des Jardins,

Lts uns les veulent en terrai-

fes, les autres de plein pied'!

May 1697. К
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Les uns Ies placent devant ,

fes autres derrière la maifon.

Pline veut qu'ils foient pro

che de la maifon , & d'une

Riviere, ou de quelque fon

taine. Cela me fait remarquer

la maniere de bâtir d'à pre*

fentj'&cfe faire des Jardins,

for tout chez les particuliers.

J'adtnire la mode de nos Ar

chitectes , qui fous prérexte

de regularité, bu plûtoftman.

que crinv.ention, font toutes

les maifons femblables,& fur

#un même modele. Ala cam-

papne.àuflï. Bien qu a iaViïle,

par tour. uneicalierau milieu
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dubaftiment,&deox ailesüux

coftez;par tout un grand jaf-

din quarré , comme i'if n'y

avoit point d'autre fóttiit $

d autre fime t rîé dafis YAHhк

te&ure, qui fufí plus ágreá«

ble & plus comrftode¿ Ktäh

Iaiflfons les appa*téfr*eü$;.í £?

V etton s âni j a F êfà ô,Шtè.$c$ê-

mande un peu cfù%l"tlgiittit ft£

& quelle beauté öft

dans cette Щ;Ш*?У®рРШ

aifé роиН&ргдюеий^Ш^'

pour гШ ImVgêé> j^áftftglíí,№ 4

eft & Ш9*К* dé* ^Féürí» fW&*
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belle que par fes irregularis

tez, il faut toujours du haut

& du bas pour former les,

les veuës & les charman

tes pçrfpe&ives. Un jar

din fait aux champs ou à h

Ville luy doit reiTembler en

quelque façon, & nous la re-

prefenter en petit,. Il eftvray

qu a la Ville on n'eft pas mai-

itre de la place; mais à la cam

pagne j'aime les grands jar

dins, compofez de differen

tes pieces, qui n'expofent pas

leurs beautezeout d'un coup»

comme le jardin quarréj mars

qui les developed t peu à.put
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rencheriíTant toujours les ti

nes fur les autres, & dont le

tout enfemble fait aux yeux

un admirable & furprenant

eiFet. J'aime ü l'inégalité, la

diverfité & le changement, &

que mes yeux ne ioient pas

raíTaíieztout d'un coup, mais

qu'ils ioient frapcz agreable

ment de temps en temps pap

quelque objet nouveau. C'efl

pourquoy les jardins mêlez,

qui tiennent du Potager & du

Parterre, où les âeurs font1

confondues avec les plante/

& les legumes , me déplat-

fent. La belle chofe de voie

•



ii8 MIRCÜRfl

un quarre de choux enrouré

de boiiis & de plarebandes. Ii

faut avoir lego .ft bi:n grof-

fïer & d e Village. Vous avez

évité ce défaut en mettant

voftre Legumier à remotisy &c

dans un lieu où il ne gafte

point voftre гегга{Ге,& voftre

Parterre, qui avec les autres

promenoirs qui l'environ

nent, fait cette belle diverfi.

té que je demande dans les

jardins. Je n'aime point enfin

à eftre renfermé dans un jar

¿fin comme dan» une ehaw*.

br.e ,& que mes tours^allées.

ioient Jeu* me-fiK-ez,

*
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que cofté que je пте prome

ne. Je me plais à fuir dans un

fentier écarté, à me repoier

de diitance en diíhnce , & à

trouver quelque chofe qui

m'arrefte. Je ne voudrois non

plus monter fur le toit des

maifons , & me promener

dans les nues. Tous les jardins

de l'Aiîe, de l'Afrique, &

generalement de tous les pays

chauds , font fuipendus en

l'air, fur des pilotis >ou fur,

le toit des maifons , afín de

les tenir plus fraifchement ,

& d'en recevoir la rpÇéz, cajj

il y pleut rartn\em,§çljgs
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n'y font pas corrtm unes,2 %£'é&i

jardins font chargez de

grands arbres , qui produr-

fent du fruit en abondance .,

mais à proprement parier,

ce ne font que de grandes

Serres pour élever des arbres

& des pîanres. On y va le fôir

prendre le frais , mais aiTrs , &

aon pas en promenade.

Les Anciens, die Mutins

quim'avoit écoutéavec beau

coup d'attention, eiHmoicnt

Jbtt ces jardins (afpendus au.

haut des marions. Il y en av oit

un grand nombre à Rome,!

& numede ces p с tits jirdmsf

portatifs
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portatifs dans les Serres,donc

ils paroient leurs Balcons &

leurs feneftres de maniere

que Pline dit , qu'il fembloic

,qu'on eftoit dans les champs

quand on alloitpar lesrues.

Ces jardins fufpendus ne fè-

xoient pas bons en ce paj>s,

pu les vents font frequens &

furieux; ils y cauferoienrplus

-de deiordre &de changement

qua celuy de Marcellus, donc

parle Pline. 11 die que ce ver

ger, qui eftoit planté doli*,

viers, fut tranfporté en fon

entier>& toutcomme il eftoir,

de l'autre cofté du chemiri
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public , où if eûoit fïtué dans?

1 Abriizze , d'où h terre Iuy

ceda laplace,& alla prendre la

íienne., étrange effet de quel

queOuragan, que jé laiife à la

bonne foy de cet Auteur.

Les jardins de Semiramis^

que quelques-uns attribuent

à Cy rus , éftoienc élevez etlj

l'air fur quatre colomnes}

qui contenoient l'efpace d<ç

quatre journaux de terre,1

¿hargez d'arbres fruitiers dé

» cinquante pieds de haut; ce

qui faiioit paroiftre de loin

ices jajdins^omme une foreft

plantée fur une montagne.
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JL'Hift oire les compte pour

une merveille , mais je n'y

trouve rien d'admirable que

leur ftru&ure. La Fable, qui

a, le don de grofllr& d'embel

lir lesobjets , nous vante les

jardins d'Alcinoiis. Cepen

dant ce qu'elle en dit nous

les rend aujourd'huy mépri

sables , quoy qu'on bit fi pré

venu en faveur des Anciens.

Voyez la defeription qu'en

fait Homere ; rien n'eft

plus (impie & plus naturel;

ce ne font que quelques ar-

pens de terre bien culti

vez ôc bien arrofez ; mais

г

I *
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es jardins de Lucullus nous

donnent une autre idée de

l'Agriculture des Anciens,

&nous font voir comme elle

s'ertoit perfectionnée à Ro

me dés ce temps.là. C'eftoit

comme les Tuilleries à Paris*

la Cour & la Ville y alloienç

en foule à la promenade dans

les beaux jours. Ce grand

homme, auíTiilluftre dans (a

retraite que dans le gouvec-i

nement de la Republique ,ôc

eHans le commandement des

Armées, joignit ces jardins

delicieux & enchantez , aux

fuperbes Edifices qu'il fît



GALANT, щ

conftruire. Ii fíe percer des

montagnes, & conduire la

Aíer par de longs canaux,

pour l'ornement & la com- 4

modité de fes^ardins & de fes

maifons. Imaginez-vous voir

feu Moniteur le Prince dans

fa belle maifon de Chantilly.

Si Theophile revenoit au

monde , il ne reconnoiftroit

plus la maifon de Silvie, &il

auroit honte de la peinture

qu'il en a faite.

Les jardins de Salufte fur

le mont Quirinal , furent en

core celebres à Rome pen

dant la Republique ¡ mais

L iij
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fous le regne d'Augufîe , Si

durant l'Empire les jardins de

Mecenas furent un Heu de

delices pour les Romains. Ce

digne Favory , fi éclairé, ß

poli, fi delicat en toutes cho

ies, y avoit recherché tout

ce que l'art & la Narure ont

de plus rare & de plus exquis.

On y voyoit tout ce que l'A

griculture eft capable de pro

duire pour flater la veue* , le

gouft, & l'odorat, trois de nos

¿fens, qui dans un beau jardin

doivent eftre également iatis-

faits , & qui l'eftoient d'une

maniere excellente dans les
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jardiqide Mecenas. Дjopee?

à pela des veuês , des perfpé-

clrives , des reduits , donc l in-

genieufe & delicate ordon

nance eftoit (i propre à difli-

per , ou à entretenir la rê

verie , klon l'humeur où

l'on vouloir eßre , lieux ad

mirables pourcbaiTcr la mé

lancolie , pour imprimer de

tendres ienrimens, pour faire

naiftre de belles penfées ; en

fin pour cultiver l'amour, &

la Philoiophie ; car c'cil en

cela que coflfiftoir, .part i eu.*

Iierement Ц beauté des jar

dins detyeeenas; .& ce qui

L utj
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fkit que je les préfere à tousles.

autres dont nous avons parlé.

Ils Ce fentoient de l'efpric du

Maiftrcqui eftoitun parfait

Courtifan , ôc un agreable

Philofophe. La Vigne Pam-

phile , la Vigne Borgheiê,

Frefcati , Belveder , peuventà

peine nous les reprefenter.

Il y a dans le jardinage,

auffi-bien que dans les Bafti-

rnenSjUn certain gouiï fin&

delicat, dont tous les hom

mes ne font pas capables, &

qui fè trouve rarement dans

les plus beaux Palais. Mais je

m'érige icy un peu trop en



ConnoiíTeur , & vous m'allei

faire paíTcr pour un Maiítre

Jardinier. Je vous afïure,luy

dis-je , que vous n'en devez

guere à la Quintinie & au

Noftre., & je ne doute point

que dans la pratique vous ne

pofTediez tout leur art à fond.

Mais il fe fait tard, & il ne

me reite du jour que pour

m'en retourner chez moy>

En difant cela je me levay , &

pris congé de Mutius , non-

obftanc tous les efforts qu'

il put faire pour marre*'

íler jufqu'au lendemain. Je

fus û content de cette pro?
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menade , que je refolus de

vous en faire une fidelle Re

lation. Je fçay que vous ai

mez le jardinage , & les plai-

iïrs de la campagne, & que

vous prenez un peu de part à

lafanté & au diversement

de voftre Philofophe , qui

n'a point d'autre paffion que

celle de vous plaire, & de vous

«fervir. Je fuis ,&c.

11 paroift depuis peu un Li-

Vfe nouveau , qui ie vend

chez la Compagnie des Li

braires. Ils font douze Aiïo-

ciez. En voicy le titre.
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BIB LIOTHE Q^U Б

ORIENTALE,

О V

DICTIONNAIRE

UNIVERSEL,

Contenant generalement

tout ce qui regarde la con-

noiflance des Peuples de l'O

rient» leurs Hiftoires & Tra

ditions veritables ou fabu-

leufes; leurs Religions, Sedes

&Politiques.,leurs Gouverner ч

mens * Loix , Coutumes ,

Mœurs, Guerres , & les Revo

lutions de leurs Empiresjleurs
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Sciences & leurs Arcs ; leur

Theologie, Mythologie, Mj-,

gie, Phyfíque, Morale, Mé

decine, Mathematiques, Hi.

fíoire naturelle,Chronologie,

Geographie , O bfer varions

Aftronomiques, Grammaire

& Rhetorique ; les Vies &

actions remarquables de cous

leurs Saints Docteurs* Philo,

fophes. Poetes, Capitaines,

& de tous ceux qui ie font

rendus illuftres parmy eux,

par leur vertu & par leur fça-

*voir., des Jugemens critiques,

&des Extraits de tous leurs

Ouvrages , de leurs Traitez,
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Traductions, Commentaires,

A bregez, Recueils de Fables,

de Sentences , de Meximes,

de Proverbes , de Contes , de

bons mots, & de tous leurs

Livres écrits en Arabe , en

Perfan ou en Turc , fur toutes

fortes de Sciences, d'Arts &

de Profèffions.

M'd'Herbelot, Auteur de

ce Livre ,n a pas eu le plaifir

d'en voir achever l'impref-

iion. Cependant comme il

n'y a point de Lecteurs qui

ne s'attendent à [une Préface,

parce que les uns veulent

çftre aflurez deja bonté cl'un
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Livre ; avant que d'en faire la

lecture, &que les autres qui

font periuadez qu'il eft bon

par la capacité de l'Auteur,

qui leur eft connuëjfont bien'

aifes dVftre ioftruits en gene

ral de tous les avantages qu'

ils en peuvent retirer , Mr

Galant , qui aprés feu Mc

d'Herbelot eft celuy qui

eftoit le plus capable de tra

vailler à un fi difficile Ou

vrage , parce qu'il a demeuré

longtemps àConftantinople,

a fait un Difcours qu'on a

imprimé au devant de cet

Ouvrage, & qui Iuy peur fer:
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vir de Preface. Mais quel ex«

trait vous en faire, puis qu'en

vingt pages infolio il n'a fait

qu'un petit abregé de ce que

Ja Bibliotheque Orientale

contient? Si je rapporte ce

qu'il a dit , i! ne me faudra

pas moinsd etenduë, puifque,

comme je viens de le dire, il

Ha fait qu'un abregé,& fi j'en

retranche beaucoup , on croi

ra le Livre moins considera

ble qu'il n'eft , & on ne fera

pas perfuadé qu'il traite des^

choies dont je n'auray point

parlé. Ainfi je ne diray rien

autre choie ^finon que l'on
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doit juger delа diveriïté& de

la beauté de ce grand Ouvra

ge, par les cinquante quatre

titres qui font renfermez

dans le titre genera!. Chacun

de ces titres contient unein

finite de chofes. Par exemple,

les Vies , les Loix, les Arts, &

les Sciences ne font quequa-

tre titres. Cependant dans le

corps de cette Bibliotheque

ils font une infinité d'articles.

Il en eft de même des cin

quante autres. Ce qu'il y a

de particulier dans ce Livre^

qui eft un vray Di&ionnaicc

où toutes les matieres font



rangées par ordre Alphabeti

que, с eft qu'on у рейс voir

l'Hißoire dechaqueDynaftie

fuivie fans interruption ,iïon

veut profiter du foin que

l'Auteur a pris de nommer le

Prédecefleur & le Succefleuc

de chacun des Princes dont

il décrit les actions. Ainfi en

cherchant de Prédécefleur ея

Prédecefleur. ielon Tordre

Alphabetique , .on remonte

jufqu'à la iource de la Dyna-

ftie» &en cherchant de Suc

ceiTeur en Succefleur. felon le*

même ordre Alphabetique »

on defeend jufquesau temps

Млу 1697. M



i?8 MERCURE

où cette Dynaftie a finyl

D'ailleurs , au commence

ment de chaque Dynaftie ,

Mr d'Herbelot nomme tous

les Princes dont elle a efté

compofée ,ce qui eft encore

un moyen facile de lire leur

Hiftoire tout de fuite , en

cherchant leurs noms felon

l'ordre Alphabetique où ils

font rangez, lieft mal-aifé

qu'un Ouvrage il laborieux

& í¡ utile, ne donne pour (on

Auteur toute l'eftime que

* meritent les grandsHommes,

& que cette eftime ne vous

faffe fouhaitcr de le connoi
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fire autrement que par ion

nom. Je ne puis .mieux fatis-

faire une fi ijufte _curio(îté,

qu'en vous, faifant parc de

l'Eloge que j'ajoute icy. Il .a

efté &it par M' Çoufïn , Prec

edent à la Çqw des Mon

nayes. V-, «\.,V* *T.M»

LA douleur que U mort de

M: d'Herotlot a causée à

la plufpart des gens de Lettres^ л

cfié .égale à l'opinion qu'ils ave'unt

defonfçAVoir. Il naquit à Paris

le^.. Decembre de l année téifs*

d'jinp Famitteunie , ou de parenté

ou d'alliance .à quantitédes med-

M ij . .'
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leures de cette Viüe. jfuß toíi.

qu'il eut achevéfes études d'Hu.

manite% & de Pbilófopbie , fius

les plus celebres .Profeßeurs 'dt

t'Vniveßte, il apprit les Langues

Orientales s*appliqua princi

palement al'Hebfâïofue fà dcffrtrr

d'entrer dans l'intelligence du Тех.

te oriñnal des Livres de l'ancien
о

Tefiament.

Apres ce travail continuel de

quelques années , il entreprit un

'ooyage en Italie , dans la егоулпее

дне la converfaiion des Arme

niens ,& des autres Orientaux y

qui abordentfouventa fes Ports,

le perfectionneroit dans la connoif.



fdnce de leurs Langues. À Rome>

ilfurpartitulièrement efitmé.par

les Cardinaux Barberin £7* ÇrL

тьШ % (y Contracid une étroite

amitié avec Lucas Holflenius &

Leo Allatïus , deux des plus fça^

*vans de ce Siècle, En i6j 6. le

Cardinal Grimaldi, Archevêque

d'Aix en Provence , avec qui il

revint en France , l envoya à

Aiarfeille an devant de la Reine

de Suede , qui admirafa profonde

érudition dans les Langues Orien .

taies.

r ' Au retour de çe voyage y qui*

ne dura quun an &• demi , AiT

Jïouquet , Procureur Cf.neral du
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Parlement de Paris,& Sur- In

tendant des Finances , l'attira

dansfa maifon , & luy donna

une penfion de quin^t cens livres.

L'attachement qu il avoit eu

à ce Aiinißre tn empêcha pai qu'

aprèsfa difgrace il ne fuß élevé

à un employ , dont peu d'autres

efloient aujfi capables queluyi&

que par Lettres verifiées en la

Сhambre des Comptes,il ne fuß

pourvu de la Charge de Secretaire

& d'Interpiete des Langues O-

rientales.

-Qyelques années s'efiant écou

lées, il fit un fécond vxsyage m

Italie}&j acquit une fi grande
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reputation , que les Perfonnes les

plus difiinguêes , foit par leur

jetente ou par leur dignité, s'em-

prefferent à l'envide le conmiílre.

J?ett Monfieur le Grand Duc de

Tofcane , Ferdinand II. du nom,

luy donna des marques ordinaires

de fon efiime Ce fut à Livоurne

qu 'il eut l'honneur de n/oir ее

Prince pour la premierefou IIy

eut avec luy , ¿7' avec le Prince

fon Fils , qui eß le Grand Duc

d'aujourd'buy , de frequentes con-

nerfations}dont ces Princesfurent

ßfatisfaits , qu'ils luyfirent pro >

mettre de les venir trouver à Flo .

fence.

Jlj arriva le 1. Juillet 1606.
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& У fa receu par le Secretaire

d'Etat, & conduit dans une mal-

fon préparée pour fon logement^

où Ну avoit fix pieces de plein

pied magnifiquement meublées^

une table de quatre couvertsfer*

vie avec toute forte de delitateße^

СЗТ* un Caroffe aux Livrées de

Son A. S. On trouvera certaine

ment peu d exemples d'honneurs

auffi grands , rendus aufui me.

rite d un Partitulier par un Sou.

verain. Une Bibliotheque ayant

eflé en ce temps -là exposée en

^verité dans Florence, Adonfieur le

Çrand Duc pria Mc d]HcrbeUt

de la voir , d examiner les M¿-

ríufriís
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nñfcrits en Langues Orientales

qmy eßo'tent contenus , d'en met

tre à fart les meilleurs y &d'en

marquer le prix. Dés que cela eut

eße fait , ce génereux Prince les

acheta, Cr en fit prefent à M*

d'Herbelot yCorñmé de lachofequi

îuy ejloitla flus convenable , &

plus avantagéufè au defit qu'il

avoit d'avancer de plus en plu?

dans laconnoijjance de ces Lan

gues i&dans celle dugenie& des

affaires des Peuples qui les par>

lent. ' : '. J ! ' r

Un traitement aujft honorable

que celuy. là pouvait par&ißre un

fiïjct de reproçhéj láFranét, qui

May 1697. • N
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fy ftüytiif'ß bngmps d'.unficx¿

cdïcnt kfftPWto M1 Colbert le fit

,invitef. de. te<vtnipà Paris <w/ee.

4$нШм qutil. y reccvKoit Л*

|í«awí /рЫ(* d&l'efiime qu'il

avoitacquife be Grand Ducqui,

Hgne à prefent ne le laijja partit^

qu'après qa' il luy eut montré les

wdrts précis.. du Minifire qui Iç

rappeMt.

Ôuandilfat (к г*Шк en Fran'

c¿ Je Royluy fit l'honneur del en*

.tretenir plufieurs fois , & luj.

m donna une penfion de quinze cent

givres par an. Le loifir dont il

jo'ßjjoit en France m pouvoir

фге mieux employéqn à continues
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íd Bibliotheque Orientale qu'il

avait commencée en Italie. D'à-

i bord il U compoja en Arabe ,

ör Ad1 Colbert avoit refolu

qu'ellefiiß imprimée au Louvtei

&qu'on fondiß pour cet effet des

xaraéleres en cette Langue ; nuis

cette resolution n'ayant pas eflé

txecute^tßd1 d Herbelot mit en

François le même Ouvrage qui

paroiflra dans peu de mois. Alors

j'en expliquéray plus au long dans

ttn Extrait à. part , le: deßein

gr Vœconomiè.'

.. Ce qui п ари entrer dans cette

bibliotheque , a eße redige рлг

\ßl' à'JJvrbelot , fous le tttrt

N ij
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Я Anthologie}& contient ce qu'il

y a de plus curieux dansl'Hiflo'urt

4cs Turcs b&dans celle des Arл.

bes & des Perfes. J* ne dois pas

omettre qu'il avoit mis la derniere

main à un Dictionnaire Turc,

Perßn , Arabe & Latin , que

M.1 fQn Frere donnera au Public,

de тете que plufieurs Traite^ qui

méritent devoir le jour.

. Cefut en confederation de ces

rares talens que M1 d'Herbelot

fut .pourvu ily a quelques Années

ф d'une Charge de Profejfeur Royal

fin Langue Syriaquevacantepar

jla mort de M1 Dauwrgne. Ce

yui releveextrêmement ce quefay

V : \
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Щ icyde Adxd'HeMee , etiope

fu, modeßie efloit encareplus granv

de que fon érudition i que dam

les aßemhlees des Sçavans )ou il

fe troitvcitfmventyС dans celles

qu il ternit prefque toujours che^

lay , . ¿I ne décidait jamais avec

ferté, ne préferoit pointfonfen-

timent à celuy des autres , écoutoit

leurs raifons avecpatience3& leur

répondoit avec douceur. Ьоп fça -

*ooir efloit accompagné d'aune pro

bité parfaite , d'une pietf folide ,

d'une tendreffe extrême pour les

pauvres t & des autres vertus"

chretiennes qu 'il pratiqUA con-

fiamment dans tout lé cours defx

N üj *
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те. Ellefut terminée le 8. Dt'èf

cembre dernier , par une maladie

de dix ou deuT^e jours , fendant

lefquels il fit paroi^re une entiere

refïgnatien aux volonte^ de

Dieu, Qrreceut lesSacremensde

l'EgJifè avecune devottomexentm

plaire. • /.

La même Societe de Li

braires qui debite la Biblio

theque Orientale,debiteauffi

un Livre nouveau du fçavant

Mr Darier. Je n'ay rien à vous

en dire , le merite de l'Auteur

*fait 1 eloge de l'Ouvrage. Mr

Dacier,qui en a déjа donné

tant d'autres tres -utiles au



Public , а esrwrepris de mettre

les Oeuvres d'Htppocrate en

noítre Langue.,.^ -il a com

mencé par deux volumes in

douze, dorn le premier con

tient les Traitez fuivans. De

. l'art delà Medecine, De l'ancien

ne Medecine. La Loy. Le Scf~

ment. Du Medecin. De la De.

eencé. Les Preceptes. De la Na

ture humaine. Des Chairs & des

Principes., Descents. Del u/age

des chafes humides. Ces divers

Traitez, aufqu'els il ajaint de

tres - judicieu fes Remârq u es^

font préoedez d'ûise Préface

aufli curieuiexjü« fçavanté,

N iiij
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dans laquelle il fait une hif-

toire abregée de ia naiiTance

& du progrés de la Mède-

, eine jufqu'à Hippocrate .,

aprés quoy il rapporte les

raifons qui l'ont obligé d'en-'

treprendte la traduction des

Livres de ce grand homme:

Le fecond volume contient

kfi crois livres de U¡ Dicte ., uh

Traité, De la Ùietefaluhre , &

un autre , De l'Air , de l'Eau,

& des Lieux. On ne fçau-

roit trop louer Mr Darier

*de fon entreprife , qu'il eft

tres capable de bien executer,

& dont le Public peut fe pro-



mettre de retirer de grands

Avantages.

Ce ne fera pas vous parler

d'un Livre nouveau , que de

.VOUS parier de l'Hißoire de l*

JMonarehicFrmçoife , puis qu'

on en a déjа vu trois Éditions.

On peut dire cependant que

la quatriéme qui commence

à paroiftre, donne en quel

que forte un Ouvrage rout

nouveau , non feulement par

ce que le ftile qui avoit efté

fort negligé par l'Auteur , a

eflé changé dans toutes les;"

pages, mais à caufe des aug

mentations qui ont efté fai-



154 MERCURE

tes en divers articles, & des

iept dernieres années , dont

.on a fait un detail exaót , en

forte que cetee Hiftoire, dont

ces fept dernieres années font

prefque le troifiéme volume

tout entier , contient pre

sentement tout ce qui seft

paíTé de coníiderable fous

le regne du Roy jufqu'en

l'année 1697. Cette quatrié.

me Edition eft en trois volu

mes , qui ie trouvent chez

le Sr Michel Brunet , Librai.

'jre , dans la grande Salle du

Palais.

Le même Michel Brunet
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debite auffi une Hiftoriette

nouvelle , qui a pour titre ,

l'IÜußre Áíoufquetaire. On y

remarque des ièntimens vifs

Se paffionnez, qui font plaifïr

Д ceux qui ie piquent d'aimer'

tendrement & fidellement.

On a eu avis de Stokholm,

«que Charles XI. Roy de Sue

lde 3 y eft more le 15. du mois

pafle , dans la quarante-

deuxiéme année. Comme il

içavoit que Га maladie eftok

dangereufe , après qu'elle eutJ

duré quelques jours, il fe fit

faire la leéture de fon Tefta-
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ment, auquel il ajouta phi¿

iîeurs articles , enfuire d¿

quoy il le iigna , & U fît fcel-

ier en prefence de la Reine

fa Mere, du Prince fon Fifety

des deux Princeííes íes Filies^

& des principaux Kíifiiírre*

de fon Eftar. Son mal aug

mentant toujours, il figna le

14. un ordre pour mettre ед

liberté quelques; Ól£r*<rfs tW

Livonie, qu'on retenoit pri-

ibnniers depuis quelques an

nées, à caufe qu'ils avoient eu

part aux derniers mouvemens

arrivez dans cette Province.,

& le lendemain fur les dix
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beures du fotr il expira. Le j¿.

le Prince fon Fils aîné , qui luy

! , eftoit feul rcfté de quatre gar

çons qu'il avoiс eus de fon

mariage avec Ulrique Eleo*

nor, Fille deFrideric III .Roy

de Oannemarck , morte en

1693. fut proclamé Roy avec

les folemnitez ordinaires,

fous le nom de Charles XII.

La proclamation ayant eñe

faite,on fit une leóture publi

que du Teftament , par le

quel la Reine fa Mere eft de

clarée Regente du Royaume, g

& Tutrice du jeune Prince,

ion Petit rfils , qui felon les
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Loix de l'Eftat , ne fçaurotc

gouverner icul , qu'il ne foit

dans fa dix-huitieme année.

Cette Princeflfe,iuivantce qui

eft porté dans le Teftament;

doiteíhe affiftée pendant fà

Regence de cinq Confeillers

d'Eftat, fçavoir , du Comte

Bengt Oxenftiern pour les

affaires Etrangeres,du Comte

Chriilophle de Guldenftiern

pour les Troupes de terre, du

Comte deWrede pour lesaf-

faires de la Marine^ du Comte

*de Guldenflolpe pour celles

de Juftice, & du Comte de

Wallerjftedjpour la Treioreuö
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& pour les Finances. Le

i .Royaume de Suede, qui avoir

toujours efté ékûify na com-

I menee à eftre hereditaire que:

depuis que Guftavc Valà s'e-c

tant échape de Copenhague,,

où Ghriftierne Il.dit.le Cruel¿

Hoy de Dancmarck , le rete-^

лoie prifonnier s'éta.hlit fi,

¿bien , qu'ayant efté déclaré;

Prince & Gouverneur4e Sue

de, il s'en fit enfuiteélire Roy

prés d'Upfal en 152.3. Cefutluy

qui introduiiîr l'Hereiie de

Luther dansce Royaume. Il

mourut] en 1530. & lanía fon

fils Eric X IV. Roy de Suéde..
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Jean ШгРгеге tfErieДО fèc

couronner Roy ën ij^o. аргё$

l'avoir renfermé dans ia mé¿l <

me prifon où Eric i'avoittenitf 1

fix ou (epe ans. Il eue de Ca

therine , Fille de Sigifmond-3 j

Augufte, Roy de Pologne,* j

SigifmondjRoy de Pologne? j

en 1587. & depuis de Suede,'

d'où Sigifmondfutchatfépar

fon Oncle Charles , Duc de

Sudermanie,Frere de Jean IHlT

Guftave Adolphe, Fils de ce*

Duc de Sudermanie, qui reí»

*gna fous le nom de Charles

IX. luy fucceda en 1611. & fe

xendu redoutable à toute



les ueax tiers de l'Allemagne,

aidé par les Proteftans, depuis

la Viftulejufquau Danube &

au Rhinj & aprés avoir ravagé

l le Palatinat , la Suaube, la

j Baviere , & quelques autres

i Provinces, il donna la bataille

1 contre Valftein à Lützen j où.

; il fut tué de deux coups de

Г piftolet le 16. Novembre 1632.

laiflàntpour heritiere fa Fille

unique Chriftine, âgée alors

de cinq ans. Cette PrinctflW

voulant iuivre la Religion Ca.

tholique, fie une abdication

May 169.7. О



veX. foi*

Cafïmir, Comte Palatin du

Rhin , & de Catherine de Sue

de, Fille de Charles.lX. &

Sœur de Guftave Adolphe le

Grand. Ce Prince mourut en

i66o.dans iâ trente-huitieme

année, laiííant Charles XI.

fon Fils , né en 1655. ^ous ^a tu"

telle de la Reine Edwige-

Eleonor fon Epoufe, Fille de

Frederic, Duc d'Holftein, qui

1 eft' la même qui vient d'eftre

declarée Regente du Royau»..

me de Suede, & Tutrice du



íes occafíons , beaucoup de

courage & d'experience pour

la guerre. Il gagna la Batail

le de Lunden en Schönen

contre les Danois tnit.jè. êc

les défit à celle qui fu t donnée

prés deLandfcron le ¿4. Juil

let de l'année fuivante.ll avoic

un zele extraordinär pour

tout ce qui regardoit fa Reli

gion.

J'ay fait encore gtaverune

des Fontaines que l'on voie à

О ij
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Fontana alla cadena di borg/?

Voicy une fuite de ce que

je vous envoyay le mois paifé

fur l'Algebre. Les fautes d'im-

preffion eftanc d'une grande

confequence dans cette ma

tiere^ pouvant changer tout

le fens , l'Auteur prie que l'on

ne décide point , que l'on

n'ait vû dans le difeours du

volume fuivant s'il ne s'y en '

eft point glifle quelques.unes.

Ainiil'on avertit que dans la1

74 page de ma Lettre du mois

N.



cipes de connoijjance pour d'autt es

reçhtftkçs dans.cet abifme. \

Vour trouver its rapports des

quantitesi heterogenes , ilfaut les

nduin en homogènes pourks

homogenesi ilfaut une mefufecofn.

типе. V:Vi * .« .*

unégrandeur homogene/ap . .

В, д»сул méfùre/Ш n , ö*

дле nfoifcóñtenu'é un nombre. de

fois dans В .• с? потЬк.eßdrrt ,

exprwbéparx , Uëjumtit'e B'î >#- ,

primefÀ'yparrx ri ; * fi'ï'onfup. *

fofe'qiie y, [oit tantofl un 'nombre .

entier y^ajiföß une frafjiön >

qtKlqtiefks^u^hraliâHil^ iesd/flï, .

cuke% cjiïi peuvent}y\troifVciф

May i 69 7. R
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artitles precedent я du detail

que ïon donnera fßH,J#'*#pi~

Lm quantite^ litterales, com»

m xn. y n. z n. expriment le rap

port que doivent avoir les veri

tables grandeurs, */<ш f /W/?f

fignes, avec la mefure commune ¿

О* le rapport quelles onbentr elles,

les nombres feuls x. y. z, expru

ment aufji ces rapports ; mais Ц

Arrive tres.f&uvent que ces nom'

hres font les racines de differentes .

égalite^ que ces racinesfont irra* ,

ftonnelles d'ungenrefort élevé, ce

quife voitpar l élevation des ex -



fnjßens x¡ y. z. dans l'arbre de

retour. .

1 ïdftqMs'agt de multiplier

¿tí gdfiäfoft tàmmt x n. y n.

tyc, fl^it¥{'ft№iHßih: emporte

Mecfdy réxprtjpón1 de' lk mefure

commune t de M'drtTth qh'e lepro .

duitdéfc^ùk^iiexhtiPÎùgcn es ai n~

ß expftnftès efi toujàurs mefure

fat knèpittfjanee déla. mefure me -

t*bi& ({rit te degré de cette puif-

fancè coniieht-aütant d'Unite^

cjrt'ily àâêprod«ifâns, La preuve f

en efi facile. Et ß une quantité #

cêmplexreft toute composée depro„

duits qui ajfeht une égale multitu

de dcccïpfd(faiftns:icr qti'on ¡a di.

M



y'ife рлг cettepufyanae , \aпг{

щрттте s'évanouitша entierement.

Ce qui produit le même effet que

fi. l'on prenait l'unité pour Тех-

preßten de cette mefure r он qu'on

ßbßituaß l' unité au lieu de n dans

la quantité proposée. Ainfi il ne

reße après la divißon ou lafubfli-

tution que les expreßipns numereis,

fes X. y. &ç. Et de là onpeut voir*

comment chaque qaeßion de quàn- [

tue% homogenes dèfo exprimé^

par des é%¿lite'^& par lacôm^

типе mefure t fe transforme ца» .

turellement en queßionde nombre^.

(У que fi Ion en fuppofe qui ne\

foient point capables de cette trap -

* ^



^*f№Wjföt pobt des

ifMagmatiques'. "€yeß

h un ргШЩ'мкг la [ loy des lâcrr

êibg&ef%fy'pmr voir qu'il rieft

foint d'êgalite^joù eüenefe trou

ve. quand elles font relativсs a des

grandeurs.

r . Cependant h feiertet deinem*

hres confidence comme un jeu de

¿árácleres srien a pas' besoin , &

toutefoisfi on la fuppofè,on peut

eh tirer quelque avantage pour

conduire les calculs. Mais elle eft t

d'ufagè pour plúfieurs demoßra. ^

ùonSi&principalement quand il

s'agit de comparer des ' dimen.

R îij
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Уо*су1е$рцп<

ficions iqufi je. чродртздДОЯР

mifes pour de;eri^^r\C^rftc

bien de dimeniions au plu*,

peuvent avoir les égalitcz qui

remuent i

des inconnues.

XII. Si l'on a des ¿galitez,

dont les inconnues ibient é-

gaiement élevées, que le pre

mier coefficienf Дес&асцп*

n'ait point; ¿e 4#»«П&9П**

qu'elles n'ayent point de ter?

mes e'vano iïis & que ion»

leurs parametres №tp&£0t&

ceusde la maniere lapins ge

nerale, on dira que chacune



ác cc* égalitez с ft t9rtf)hte.

ХШ. Si fie propöfe

autant d'égalitez completes

qu'on voudra pour eft faire

évanouir les inconnues , &

curavanHtepe^iotó'dn íub-

ftituë au lieu des paramêtres

d'autres 'quannœz 'îevc

fbient ëgales^n'dimenfiôns,

je dis que la réduite doit

eftre telle ,queïi la fobftitu-

tioft r/avOic dftéfaite qu'après

l'operation. ß

- ' i I V. SiPeftun Problème #

déterminé qui ait autant d'ë-

galitez completes qu'on vou

dra^ cfue lf¿n vaic ш$е 'аш*е

R iiij



égalité compîeté T. danila-

quelle fe trouvent tpul&É les

inconnues qui font dans iE>

. avec une auçrc inconnuè

. & queion fübftiroé d*a*T

chaque folution de P ., que le

produit des réfultats foit fup-

pofé egal á rien , & que i'oe

cortiîdere P avec T comme

un feul Problême : je disque

. cette e'gahtédoic eftre teil«,

é que íi l'on euft fait evauoiiir

du Problème total PT,tou«s

les inconnues qui font dans

P, hormis X, ôc que le pre

mier coefficient de a: ncdoit y

avoir aucune dimeniîon.
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, ^qu'au lieu des parametres qui

.ff jont 4ans P on y fufyftituë des

quamkez compoféesdc#,qui

foient égales en dimenfions

à ces parametres , & que l'on

faiTe évanouir de P T toutes

les inconnues, hormis le roi

тех., je dis que la reduite

doit avoir autant de dimen-

iions que celle qui a efté dé»

c -terminée par le 14. article

€ .precedent, & quelle ne doit*

point en avoir davantage»: ; •

y . 1 X VI. Si au lieu des .Para

mètres du Problême total



PT,ón fébftlíue" d'autres.Щ

connues autant qu'on4tfvfc

dra qui foient egales eh idi-

menirons à ces Patamen

tres , & qu'après la füb'.

ftitmion on fafte l'évanoiriF.

fèment ée manfeYe que Pin>

conriuë xfoit dkitèla"'rfecJuitéif'

fé dis que Fes dtnyeníions dte

cette réduite doivent fcftxe

¿gfftesáccllesqueprefcriveris *

les articles precedens. :

XV H. On peut dire de

w chaque égalité du ргоЫётЬ

c total iPT , à 4'égard desautres

egabtez1 qui Ife competent,

tout ce qifi a ellé tofîtb de
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T è $&ш4л1Ы#<И№ de

chaque inconnue , ce qui a

efté conclu de ж , pour la

muhitude desdimenfions. >,

XVI 1 1, Si l'on multiplie

mutuellement tous jes nom

bres <}ui expriment .la multi

tude des dimeníions de cha

que égalité du Problême to,

tal ; je dis que Га reduite doit

avoir jutant de dimenfiom

que ce produit contient du

nitez , ^qu'elle ncdoit роит

en avoir davantage* « *¿¿

' , JBour le démontrer, Qu'en

ne foppofè d'abord qu'une

feule egalité determinée dam



_ jy I.UUUU9 wc 'l tfcM^

d , aiiiîîvtoft l'on pourra ¿tóP

clur're que le nombre des4Ü-

menfions de leur réduite elfc

cd. Enfuitè,! on prouvera que

Ш'опТиЬШгисаи lieu des pa

rametres autant d'inconnues

qu'on voudra qui leur foienÉ

égales , en dimenfions , H

réduite en aura autant qu'e'Ie

en avoir auparavant , felon

v les proportions precedentes^

w Ainfîl'on içaura que les' îdi-

meniîons de deux égalités*

completes, doné íes unes font



с &s les autres à donnerons

une reduite, qui. aura autanr,

de dinienfions qu'il y a,d'uni-

cez en dc} \ v; . í

,$'il y a trois égaiitez pro-

pofées , qu'on en détache une

pour T. Alors il en refiera

deux pour P, & l'oniçait déja

combien leur reduite, doiç

avoir de dimenfîons. Enfuite

on fuppofera que l'on aie fub.

ûitué dans T autant de^ fpluk

tions qu'il y a de dimenfïonA

dans la reduite de P , par .

un ГетЫаЫе raifonnemeqt »

que dçffiis on concourra qu£>

files di mentions de Teftoicnr,

"ï.."... !" ! ¡V"'.' ." \ • '. V.> .



ceMes4fe I* Ment tn rt h ré

duire àc$ trois égalkefcpro^

pofées auroit bmf pou* lé

flotóbre àtffes dîménfiôtas.

Et fi prend toüjeurs

tme des proposes pouf'.TT;

& toûtes les autres1 poù¥ Р,ой

♦erm que le rrième raifonneJ

îftent s'applique pour quatre

égalitez, que la démonftrâf

lion de quatre s'applique ä

cinq. Aiñfi de fuite à l'infini. ,M

REMJRQVES.

* 'Les égalite^ ayant cfiéflpposffî .

completes t il eß .évident tju'cllei

comprennent toutes lesformespar-



ticuü^res dont leur deyrecft capa-

Be y&meme celles des degre^

: Si ionfuppofe qfiil.y ait. des

'nßons auxpremiers coefficient

tlitez proposées ,on peut Us .

erer comme un 'щ d'un de-

gré plus, composé queleleur^ .t s

. Pour demontrer d'une autre

maniere la multitude des dimen

sions dans les reduites. On peutfe .

jervir des proàuifans du premier

degré^ en Çippofant que ces pro.

dîtifans peuvent avoir des incon*.

nués autant qu on voudra^ que

leurs coeffiçiens font, des nombres .

conceus en termes generaux^ qui



^defgnem aасШе dimenfiwi

tíRfe*'V'8> '. '.•'» OiV^t ''.V'"* v,*{ilÁ

Comme{a me(ode dfaire eva* \*

яеи/У 1« inconnues tñ celle qui

donne ces reduites t?efl deüeaujß.

que Yondeurpit prendre le nom. *

Ire de leurs dtmenßons. Adais Us

conditionsfuperfués qu'elle intro î !

duitàcet égard ayant eßeuneoc...

cafion d'erreur fur ce fujet pour*

plufieurs Ádathemaüciens , l'ofi i

ne peut pasjy compter. :

f$i l'on examine les operatUm*

* qUe prefcrit cettemetode^ ellesfe re~)

* duipnt à des differences & à dei* <

multiplications , lors qu'il ne"ft:?.

fait, point de Àiflributions • o*



tomme m diftféuiio№ytc fóüt

quepour retrancher ies inuulltex.

trompïufis , te rieft point fa où il

fautekercherlafourcedes'fuperfluï.

te^ Pour les differencètl'on pitie

s'aflurer aisément qu elles H'wtrfc

duifent ny ne гъггшУЫъШпе

filution du Problême ¡ gr par con,

fiquent aucune , dimenßon. Car

fi A & Ъ fîntAfawygaikel^

d'une même Wofoffion^ifoftivi*

dent ou facih de prouver qUc tou

tes lesvalent* des inconnues ,dont

^fiimrémenr^Mtfuirokf Wjftfe

difference %Vreí ЛеШ '4g*&V$i>i

Aînf toutes Itsfoiifwnï 5«i Ум

May 1697. 5



conviennent iCönwewbtf W$ß

ämx рго^ештттшикш

dtß%f№jti®ft№^*^$M

ф^Ш^Ш1ШШЙ>Ф conditio»*

fíeies deMMpt&¡^&Jí<ft€n,w# '

mí de fmmr fw U wye 4ф

retour, que tt^mtifw Щфф*(Ь

mípe rnifemmfoiw 4'*шгыф*

luttons que celles qui fe movent

dws les mîmesproposées A#*Bé

Cef petim demonßratians s'dp*

plifient. Ы*{ште\&еdm#\$%&

lite% comme a leur differenceГ%И

de 1a on prouve quefi Un mnlti*
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$е% quelconques par des nombres

entierement connus vhtfyujtïplt*

cation ny la dwififàjtmtmtoh

fentny ne retranchent ynm.nefo-

¿Hfftvli • * 7 m\¡r«5v.;.

Ainfilesßiperßuite^yuivien^

. fient de l'operation , ne peuvent

venir que des multiplicateurs qui

Yenfoment : des inconnues ^

tB aise encore d'en juger par l'ope*

ration même, аф.^ф^м'Ыу

fait attention. Jltfivray quem,

c tes ks^leàrs^^vsmmpn*.

drêJ&prvppstev, refondront '

.celle qui mfitltt de.Ja multiplica

tion. Х^.ф^ё^^ёк^ф

S ij



Щ^фшЫЬprut. 0bv$m9fito&t&

quinefotent pas convenablesàU

]pfopóséc:\Jfo¡iWprmcipt de&\(k*

j>erfliiiee% iß évident , &fi&on

pouvoit les retrancher emï&e-

ment yûfirttô ¡mitille dè rè&'urir

шх propofitions que l'on ment de

dormerfür les àimtnftons. Mais

bien. toil on mwtraVHti\ttt.%:¡,

j'oubliay le mois paiïe efe

vous apprendre la mort de

Meffife Hemy de Lyoïme,

1 " Seigneur feorntè de SevVôiî.,

MarechaKdefs ¿abips Л 'bo

rnées de SaMajeftë, Cbeva



y¿ lierdel'Qxdxe de Sain££ó¿$s,

mois dans ía foixanre.&.fe-

: ptiérae année. Il avoit com

mencé à porter les; armes

„vÇQ9* le ferytce de Sa Majefté

? des l'âge déidjx neufans, fans

.xi avoir manqué depuis çe

temps.là aucune. Campagne,

Il fut fait Capitaine de Cava

lerie dans leRegiment de Hu.

: miere en i6ji, en 1666. Majqr,

.& en 1673. Colonel de Cava

lerie, le Roy l'ayant gratiné

i. du Regiment de VafHajdour.,

. /Л\ fe trouva ед седге jquglké

au Combat de Senef, où il fe



diftingua , Si au Combat de

Turquem en 1675. où il famüñ

noit l'Infanterie aveciïx Efca»

drons qu'il commandoit. En

1688. il fiit fait (Brigadier 4c

Infpe&eu r general de Cava

lerie. En iéBtf. rl command*

la Cavalerie en l'Armée de

Rouflilloa, & en 1*90. oelie

.de Piedmont , <ш il s'acquit)

beaucoup de gloire dans la

Bataillé -de St&pde , ауашь

redrefle la Cavalerie qui4f$

trouva ébran lee d'abord ¿ 4e

,. qui ne contribua pas peu au

gain de cette Batailfo. fot

ble (Té, & eue deux chevaux



GALANT, аг

tuez fous Iuy ; & même fon

R«giment,yf¡at tôé d'un сайр

de moufquet dans ia teile. En

1691. il eue encore le même

commandement dans ladite

Armée. Deux ans après i(foi

fait Marechal de Camp, Serti

vie en cette qualité fur les

côtes de Normandie,en 1694.

1695. & en l696' ^ r ^es cotcs

de Bretagne.Ä Camaret il eue

la gloire de repoufler les An*

gîois qui y eftоten с defeen -

dös. Le Roy \ avait encone •

choifí pour commander au

ffieme endroit cette année,



тшхш ,L 1

& il -eftöit prèft ! de

quand il eft ¿motó.1 IÍ furШ

Chevalier de Saint Loüüs dátil

la cteation de cet Ordrëi' W

Le 8. de ce mois mourut

Meffire Gafpatd de Tende}

âgé de foixante & dix neu f

ans. Il eftoit Petit.fils d'An»

nibal de Tende, Capitaine de

Cavalerie , Fils -riaturei. de

Claude dei&vo^ev'Goräteniie

Tende, Gouverneur, de Pf&

vence , qui gouverna; e'etpé

Province avec tant de mode**

ration & de douceur ;q1ue?M$

de Varrllasparbntrde.iuyJdaira

ion Hüloke de Chailes

dit



dit qu'iljajfoit pour le meilleur

&Iep¡mcivil des hommes. Gaf-

partí de Tende fervit d'abord

en qualité d'Officier dans le

Regiment d'Aumont Cava

lerie } mais l'amour de fa Re

ligion & l'étude des belles

Lettres l'ayant retiré du grand

monde, il Ге lia d'amitié avec

des perionnes dont le merite

cftoit univerfei lernen t recon

nu. Madame la Marquife de

Sablé , qui l'honora d'une

eftime particuliere, eftoit du

nombre. Ce fut dans le corn. *

tnerce de ces perionnes de

merite , qu'ayant acquis une

May ¡697, T



au Public.

îuftre Dame 5 fous le nom du

S i cuir de l'Etang , les Regles .

delа bell,: Ti'adu£tion,que Ip;

P, Mabillon , dans fon "Traite

des Etudes Monaftiques , re-rj

commande à ceux qui veu-j

lent apprendre à bien tra-^'

duire de J^atin en François,

Quelques années aprés il fe

vie obligé de faire le voyage

t de Pologne, où le Roy Cau-

iîiirquiconnoifloit facapaci-'

cé & (à droiture , l'honora de

h Charge de Contrôleur ger'



©ALANT* зля

lierai de Га Maifon. Eftant

rejtßurne en France avec ce

Рпдсе,!! le vit encore enga

gé à faire un fecond voyage

en Pologne. Mr le Cardinal

de Janfon, alors Evêque de

Marfeille / dont la vafte pe

netration ne fait que d'excel-

lens choix, luy confia le fecret

de fon AmbaíTade Extraordi

naire pour l'élection du Roy

Jean. Ces deux Voyages luy

ayant fait acquerir une con-

noiiTance exacte des moeurs &c

dés Coutumes des Polonois; •.

il donna au Public, fous le

nom du Sieur de Haurev.iïîe^

- Tij



une Relation biÛorique du

Roy&ume de Pologne, dont

on vient de faire une feconde

edit ion. Le genie de la Nation

y eft û bien repre fente, que

de l'aveu même, des PoloJ

nois , on ne peut les peindre

дуе.с des couleurs plus natu*

feiles, Mrde Tende eft mote

regrete de tous íes Amis pour

Ja droiture de fon coeur, &

pour fon inclination bienfai

sante. Il laifle un Fils unique.,

. Je vous appris dansmade>

niere Lettre la mort de Mr

Joly , Superieur General de la

}A iffion . Son humiliténe luy

A.
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äyant pas permis de fe laiíTe*

peindre , comme on l'auVois

fouhaité' , le; Sieur Marchant,

Peintre à Paris , entreprit

de le peindre de memoire,

ce qui eftant venu à la con-

noiüattce de M* Joly , il fe

fit apporter ce Portrait, fous

prétexte de le vouloir voir,"

&ille jeera enfuite. dans le

feu. Le% Sieur Marchant ,

encore tout rempli de fes

îiées , Tecommertça tout de

nouveau àflc péindre.,ep quoy

il a fi bienréuffi , que depuis

la mort de Mr Joly, le Por

tait a paru tres- retiembla nr,

Tiij .



&а eu l'approbation de tous

ceux de fon Ordire^ Il de

meure à Paris , rue peoÄVoy

Lafnier , chez M' Galliot ,

Peintre , , proche le Grand

Turc.

Meffire Charles Claude,

. Sire de Breauté , grand Bail-

ly de Coltentip, pourvu par le

Roy à la Charge de Gouver

neur de Vallognes, creée par

Edit du mois d'Aoufl; der

nier ,"fit lire fes Lettres de

provifïon en ГАиШепсе des

Aflîfes generales du même

lieu le *j. du mois paffé. Il y

fut accompagne d'une nom*
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breufe Ñoblefíe & dune fou-

2l?,tJeПÎJetypfô ibcróyable .

Quelques four's auparavant

Jeá Colonel , Capitaines &

Bourgeois l'avojent été rece

voir fous les Armes à fou arri-

„vée >.6ç £n racrrie temps , i\

.avoit receu les Complimens

du Maire & des Officiers de

,#Ше , ainfi que de toutes les

Perfonnes diftinguées. Jene

vous dis point que là famille

de Breauté eft l'une des plus

anciennes , des plus ilhjft res ,

,$c des mieux alliées de Nor

mandie. .C'efl: un. détail . eu

THiftoire qui en a été donnée

ut,,.»> *.*' .r * . , . . ....

T ш/ *
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л|у a longtemps а$|*цШ|С;

nç nie permet point*d'enwer.

Je vous dirai feulement que?

Mr le Comte de Breauté dont

je vous parle , peut commit

íes Predeceííeurs en ligne di-

reCre, depuis le Duc Guillau-,

me , que l'un d eux accompa

gnai la Conquête du Royau

me d'Angleterre jufques à

prefent, tous revétus des plus

coniïderables Charges & di-

gnitez dans la Guerre & à la

Cour. Deux chofes y font

* fort particulieres : l'une qué

ceux de ce Nom ont porté* Гс-

pée pour le fervice du Roy



яамслйи its

;éí'ÍJb№tac > fans qu'aucuriáíi

/ôitfélattiTEgtife hi ââbi1^

Robe ; l'autre , qu un très-

grand nombre font morts à

l'Armée & dans la&ion , 8c

-prefque tous en Flandre : ce

qui a fait dire à l'Auteur de

la Vie de feu M' le Prince ,

parlant du Marquis de Brean

te, qui fut tuéau dernier Sie

ge deDunqüerque , que cette

mort augmentait les funeftes

exemples du malheur de fes

Ancêtres,dont nos dernieres t

Hiftoires font pleines,& cbn-

firmoit l'opinion commune,

фие le deftin des Guerres die



«< MERCURE

rFiandre ë'roit fatal à ;céni, 4e

certeMteifon.M1' leCorhte.de

Breame qui.eft le feul qui íaf-

fe aujourd'hui lignée , a bien

voulu joindre la Charge de

Gouverneur de VallognSs à

celle de Grand Bailly de Gô-

tentin qu'il poflede dépuis

quelques années; celle.ci le

faiiànt non feulement ,Capi¿

taine delа NobleiTe à unBail-

4 liage qui comprend deux Evê.

chez entiers, où il y a plus de

deux mille familles de Gentils

hommes , mais encore Chef

de la Juftice , c'eft à dire ^'un

Prefidial , de dix: Sieges de



Bailliage,& de vingt.cinq Sie

nes íubalternes , tandis que

к qualité de Gouverneuir

de Vallognes luy donne tou

te l'autorité du Roy dans cet

te ancienne Ville , qui n'eft

prefque remplie quede Gen

tilshommes de distinction ,

d'un Chapitre & d'un Cler

gé considerables % d'Officiers

de* Juftice tres-intelligens &

judicieux, d'un Seminaire far

ineux , & de plufieurs Mai-

ions Religieufes , remarqua

bles par leur pieté. Les autres*

Habitans , quoique d'un ca

ractere aflèz fïngulier ibnç
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tous pohs,mgenieux Scplckii

d'efp«t,&il y paroír roûjours

quelques Perfonttes d¡e Ra

voir , & qui ont des táleos ей*

traordinaires , de force que

de quelque rang que l'on puifc

feeftre, on y vit d'tuiemanie-

te fort agreable. Il n'y aVojt

plus rien à iouhaiter dans un

lieu diftingué par tant d'err*

droits , qu'un Gouverneur

rempli des avantages & des

belles qualites qui eclattent

en la perfonne de Mr le Com-

Че deBreauté , & qui le font

refpe&er & honorer de tout

le Bais. ,y.u ; S .



l^jRpy * dojinc laChargecte

ftypfefleur enChymie 4e Ш-

Iiiveriîte de Monpellief que

poffedoit feu M1 Foniorbe , à

Mr Deidier,Fils d'un Pcr¿ iU

luftre par fà piete& par fa ca

pacité. Quoiqu'il foit fort jeu

ne , il a paru neanmoins digne

¡de cet employ parlón rare ge-

fiie , & il n'y a perionne qui

liait applaudy à h nomina

tion que Sa Majefté en a faite,

en le preferant, fur lesfuiFrages

de l'ÍJniveríitc , à d'habiles

^Çortcurrens qui ont difpute'

cette Chaire. On ne doute

jíoint (ju Д ne foûtienne cette
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Chargé avec éclat y. étant

ГЬотте du monde Je plu*

appliqué à fes devoirs , fut-

vant en cela les traces de Tll>

luftre M' Chirac ion Oncle;

Profefleur en la même Uni*

veriïté. Chacun connoît Лсгл

merite de ce fçavant homme^ ,

qui n eft pas moins recom*

mandable par fa vertu quepat

fa profonde érudition, qui le

fait diftinguer parmi tant de

celebres Medecins qu i font

danscetteViHe.; V L i s'¿'

л ' Vous fçavezfans douttftjül*

Mr le .Comte d'Egmont t

. épousé Mademoifellede CpJ;
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îïiCi *Ce mariage fut celebre

îe iu du mois pafTé, dans ta Pa"

roüTe de S. Sulpice , par M1

l'Archevêque d'Aix,Oncle de

la Mariée. C'eft uneDemoi-

felle pleine de bonnesqualitez

qui a été élevée plufieurs агц

nées auprés de Madame la

Princefle des Uriîns , cy- de

vant Madame la Ducheife de

Bracciano , & il ne faut point

d'autre témoignage pour eftre

periuadé de ion merite & de

fà vertu. Elle eft d'une Маь-

fon tres. ancienne. En l'année "

1368. le Pape Urbain V, 'en.

>oya Bertrand deCoÎQac,Evê>
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qucdfe Corainges, Noncéert

Efpagne , & aprés la more de

ce Pape, Gregoire XL luy fíe

exercer le même emploi , &

Le nomma Cardinàl en 470»

Ce fut lui qui fie la paix entre

les Rois dArragon & de Ga

ville , & à fon retour il.moa* .•

. tut à Avignon en 1374. Pour

Mr le Comte d'Egmonr, toute

l'Europe eonnou la grandeur

de fa naiffance. Sa Maifon eil

la principale de Hollande. EU

les eu des Ducs de Gueldres

• dés l'année 14*5. & (es Allian-f' 1

ces omette avec tout ce qu'il

y a de grand dans l'Europe ,
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avec la Maifon de Bourbon ,

4e Bourgogne,de Brun-ftrichi

de Lorraine & pluiieurs au

tres. Ceux de cette Maifon

on pofledéà la Cour des Rois

& des Empereurs » les plus

grands emplois , & ont eu le

Commandement dss Armées

dans les Guerres les plus im

portantes. Madame la Com«

tefle d'Jigmont ayant été con

duite à la Cour quelquesjours

après fo» Mariage > elle fut

preientée au Roy, par foh At-

refîe Royale Madame la gran- *

de Duchsfïe^ Sa Majeflé lay

donna tes. horweiirs qu'Elle

May i6yj. V
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veut bien accorder aux Per-

formes de fon rang. r

Mr de Moncbriioh.Colonel

de Dragons , en gafniforià

Luxembourg , qui cömman,.

doit un détachement de cent

Fufiliers &de cent Dragons,

defit au commencement de

ce mois, trois Partis ennemis

de quarante hommes chacutv,

quis'écoientjoinrs,ap es avoir

brûlé plufieurs Villages du

Fais de Luxembourg , qui re

futaient de payer la contribu

tion. Vingt des Soldats ênne-'

mis demeurerent fur place , &

il en fie quarante*deux Prifon*»
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mets a,yeç le Commandant ,

qu'il тецф f^Lmsqmbourg.

Unies trouva íaiíis d'une Li

fte de plus de quarante Villa~

fes qu'ils avoient ordre de

. rûler, & d'un paquet de. Bil

lets imprimez , qui conte-

noient des menaces s';i]s

pe payoient inceflammçnt la

COntributionr Vt¿ ff.î fj . .

Le Roy a nommeM1 Rpuib

léjPrefident au grand Coniei^

Ambaifodeur extrapr^waire

en Portugal , à, к .place d&M1'

J'Abbé d'Eftrçes qui en fáifoic»

les fondions depuis ppeVdtf

finqans. Il eft fils ¿efeu W

V ij
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Rouillé , Seigneur du Gov$

dray , Me de* Requeftes.,

qui a exercé des Intendances

en differentes Provinces du

Royaume , & Neveu de Щ

RoüilléjConíeiller d Etat or?

dinaire. Il a pour Frère aîné

Mr Rouillé du Coudray , Pro..

cureur General du Roy en la

Chambre des Comptes.Certe

Famille eil des plus étendues

& des plus considerables de

la Robbe. ' •

Le 6. de ce mois , Hadgi

"Muftafa Aga, Envoyé du Di

van de Tripoli en Barbarie»

iut admis à l'Audience du



Ш9\

Röy>, táam pfefenté par Ü*

le^omte de Maurepas,Secre

taire d'Etat, il rendit íes Let

tres de creance à Sa Majeilé,

a laquelle , aprés un Difcdurs

qui fat interpreté par M* Pé

ris de la Croix , & queje vous

envoyeray le mois prochain >

il fit un prefent» confidant eft

cinq Chevaux , dont il y en

avoicunforr petit que le Roy

a donné à Monieigneur le

Duc de Bourgogne, ltyavoit

auffi quatre Moutons du Païs,

d'une grandeur extraordinai-

re, un Faucon & deux Gazel

les. Deux autres Gazelles



a# MERCURE

eftoient mortes en chemírr,

V Voicy ce qu'une 'сЩЬ?«

Academie vient de Щ&ъ. pfr

blier. Geuxqui voudront:dé

puter ks Prix quelle doit dis

tribuer tous les ans , feront

bien.aifes d'eirre éclaircis de

fes conftitutions , afin de s'y

conformer» . »4r«

L. . т.

'Académie det /eux Fl^rjuX

de Toulonfe fait fçavoir ал

Public % que le 3.. jour de Мщ du

l'année prochaine 16 ç$. elle difl^

huera les quatre Prix ort plturj

quelle doit donner chaque ann¿¿.

. Le premier eft une Amaramht

dor, delà, valeur âr quatre ccnUk.

vres y qui fera adjugé^ à ищ Qjf.,L
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}ï{\'£ïJ*COnd efiunt Violette d*at-

$f№i& l* valen?, de deux cens, ein-

quant¿ livres , qui fera adjurée Л

яп Poème de foixante Ven an

îttoins , &de cent Vena» plufr tous

alexandrins & fui vis , ou à rimes

fiâtes , dont h fujet [oit. heroïque.

Le troificme efi une Eglantim

¿argenta du prix de deux cens cin

quante livres y qui fera adjugée Л

nne piece de Profe d'un quart d'heu

re , on d'une petit'e demi-heure de

leBure , dont ÍAcademie des /eux

Ihraux publiera tou.es les annees

le fujet, qui fera pour l'année 1 6 9 84

La loiiange produit ordinairement

«ie mauvais effets. ..• %

Le quatrième Prix efr un Souci

d'argent , de la valeur de deux cens

livres ; on le donnera Липе Birgte t

Липе Bglog^te,ouiune Idille,
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Des quatre Prix de cette année

1697. en n'a donné que celuy de là

Profe & celuy de ï Eglogue : en a

reftrvè ceux de ÍOde & du Poème.

Ily en a un troifieme de tannee der*

niere , qui efi celuy de la Profe. On

fottbaitt que Vannée prochaine ily

ait affexjde bons Ouvrants aufquels

on puiffe donner , & les trois Prix

re/erve^, & lés quatre ordinaires,

Le fujet de toutes les fortes de

Poëfies qui peuvent pretendre à cet

Prix , fera au choix de Auteurs. \

A tégard des Vers , ils doivent

eßre reguliers , fjf n'avoir rien de

iurltfque , de fabrique , ny d'in

decent. On avoit donné ce même avis

ïannée dernière .3 neanmois il a efii

envoyé cette année des ldiHes & des

Bglogues en fers irrtgu'iers. Ces

fieces ont d'ailleurs leur meritemais

elles



ißes n'ont cfié ny examinées , ny ad-

mifes au concours , a caufe que par

un des articles des Statuts de cette

Académie il eft dit cxprejjèment t

que t eûtes fortes de Poèmes qui pré

tendront aux Prix , doivent eßre

reguliers.

Toutes perfonnes1 de quelque

'qualité & pays quelles [oient , de

fun & àe t'autre fexe » pourront

afpiter aux Prix. Les Auteurs

qui y prétendront , feront remettre

leurs Ouvrages dans tout le mois de

Janvier de l'année /698. lequel

efiant expiré , on n'en recevra plus.

xjl faudra qu'on tadreffe à Mr de

la Faille » Secretaire perpetuel der

Jeux Floraux , qui loge , prés la

Place de Saint George. Les Au*

teun ne fe feront point connoifire

avant la dißribnttonJies Prix. Ils

May 1697* X



m mettront pçint lenrs noms к kart

?фе ф une Sintetice. íe Secretaire

.Jes feux en écrira la reception fur.x

pn reyjhe f ojlil metira le nom * A* ,

,qualii¿ , 0> Ja demeure des ferfou^^

nef qui Ыу auront delivré leurs Ou-

%ragea lefgueües p erformes ßgpe-

rpnt le Regtßre , & en recevront un

Extraktenforme de Recepifßßgnjt .

du Secretaire* Les Auteurs feront

fijfliyx de luy fonrnir trois copies

paretics & èieu lifibles de tha-

tun de leurs Ouvrages, L'aprés-

imiily du trotfieme jour de May ou

Aiftribuera les Prix aux Auteurs^

щете$ , ou a ceux qui auront charge

4 eux i on let defignera parla Sen»

fence qu'ils auront mife au bas de

/.Ouvrage, Alors ils feront tenus de

№°W*t it ß&epijffi au Secretaire
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.dei Jeux Floraux , & de fe faire

•wnnwfîre en recevant let Fleurs*

•On leur donnera, ou à ceux qui au

tant charge d'eux, des attefiations,

portant qu'un tel, une teSe année,

•four un tel[ Ouvrage farluy compo

sé% a .remfonê un ttl Prix, &l'Ôu~

\.vrage en ' original . y fera attaché

,fèuç h. centre.fui det /eux. ZJn

'même Auteur ne fourra neanmoins

revoir le même Prix que trois fois

-en fa vie i VW* il fourra les avoir

~Ws.xou$ktfie*n типе même an-

cJtifc xf, il. . ^ -• v. ' .y . .. *t j ' "y. г . ••,,

Л Секу qui aura remporté trete

1РгЫ « 'I'm defquels fait fAma

tanthe , fourra obtenir ¿(es Lettres

.«йг MaißTe'^ & il fera toute fa vie

du Carfs dés Jeux Floraux , avec

Âfoit ¿ajfifier & £opiner comme

luget 4V&h Chawilier, les Main



244 MERCURE

teneurs, & Us autres Maißtes,auX

. sïffcmblèti publiques particulie

re! qui regardèrent le jugement det

Ouvrages & l'adjudication dît

Tri*. :7.y^:^i

On avertit attffi que ceux qui re

mettront au Courrier des Paquets

adrejfez^ Л Mr le Secretaire dtt

Jeux % doivent les affranchir, s'ils

veulent qu'en les retire : fans cette

précaution ils doivent eflre afjures^

qu'on lès laiffera an Bureau, Ù'ail

leurs i fbut ce qui regarde les Ou

vrages qu'on envoyera peur les prix,

il eft neceffaire de fe fervit de la

voye de quelque particulier de Tom-

ч loufe , qui remette les Ouvrages, êj>

en retire leRecepiffè de Mr le Se

ereiaire\ pou* éviter l'embarras qui

furviendroit,ßune piece ainft remU

fe par le Courrier en droiture à M.
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Ve Secretaire , venait a. efire jugée

digne du Prix icaronne fcauroità

qui le delivrer, . . . , .

M'í'Afcbé Marfolier, Auteurde

la Vie du Cardinal Ximenez,aeu

cette année le Prix de la Profe.

Èt Mademóiíelle Bernard celuy de

TEglogue. Elle remporta l'année

paiTée celuy de l'Ode.

• 4 Voicy les Noms de quelques au

tres Petfonnes confiderables donc

ja'y à vous apprendre la mon.

, Le P. delà Croix ReligieuxTh=a.

rin. Il étoit âgé de ioixante &: dix

ans, 8c il n'en avo'u encore que vingt

lorfqu'il fût nommé Intendant des.

Armées de Sa Mijeité durs une

Prôvînce des plus cofcíidcrables de

n6s Frontieres, i mais peu de tçmps

apïés s'eftam voulu donner, tout à
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Dieu , îl vendit fes meubles , en

ftribua l'argent aux Pauvres , &¿ fe

fit Theatin âgé de trente ans. Il a.

vécu depuis ce tcrops-là. dans une

grande pieté , & dans une macera

tion eAräe&lihaire. Il h*' fcmgeoit

qú'&rríOítifiei? fofc corps &ià s htfrai-

Iteis? Ain fi encore qa'iHfuft fort Îça-

vant, il s'employait aux fon&itfnp.

les plus viles & les plus balTes de ion

Conven^ Iln'álloit jamais à la re

creation avec fes Freres , Se n'apro-

choit point du feu, quelque froid

qu'il fift. Il étoit grand Direj&euc

de confidences, 8c a fait revenir plu-

fieurs heretiques de €cnéve eù il

avoir cfté exprés pour les convettir.

Quand il voyoitdans quelque Mai-

fon un Livre fuiped , il le deman-

doic , le brûloir , 8E en achetoit d 'au

tres j qu'il donnoir en échange.
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6« «trouvé apréi í* «ïçrc íes mar-'

^ues de peflitertcfc.fur l'on cotps.

fen peau toute , Ja chnis

toute meuïttie. On I'c'vpofa loùtf

habillé dans I Égli.fe cks Th<:3!ins ,.

éù.lc Peupl.e qui te itgaidoira ni ms

'un Saint , étant acouru en fouie mie

fa Robe en morceao&pour en em

porter les pieces comme des Reli-*.

ques^ enforte qu'il ïallutluy en re.

.mettre une autre pour l'enterfcr.

Qjantiié de Peffonnes de c) ill in.

. £tion aflifterfnt à íes Obfeques , qui

•furent faites avec toure la pompe

.que la fimplicitédecet Ordre le peut

permettre. Il avoit un Freie qui eft

mort Intendant de l'Armée en-

. voyée au lecou.rs de Candie. #»

-'' .Mcflîre Français de Honguei!,

.Seigneur de la Touche , mortd.ms fa

'ieixariw Se neuviéroe.annéc. Il n'a-
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voit point efté marié , & îlctoit-FiJs

de Nicolasde Longüeil, Seigneuïjdu

Rancher , de l'Illuftie Maifon des

Longueiiils , dont eû aujourd'h'ivy

Jean de Longueüil , Marquis de

Maifons , Prefident au Mortier. Sa

Mere, Anne le Boindre ,ctoit gran

de Tante de defTunt Jean le Boindre,

Doyen des Confeillersdela Gund'

Chambre , Perede Jean François le

Boindre, Confeiller en la premiere

des Enquêtes. Il a eu quinze tant Fre,

res que Sœurs,dotu plefieurs ont pris

Je party de l'Eglife. Il ne luy reftoit

plus qu'une Sœur Marthe de Lon

gueüil , Religieufe aux Cordelieres

de Noyan, au Maine. Une de les

Sœurs, Anne de Longueüil .avoit

épousé M' Souhé, Gentilhomme de

Dijon , dont elle aeu un Fils & une

Fille, fçavoir N.dc Souhç, Capitaine



y,>âç Carabiniers , 8c N. de Souhé

iJbEpoufe de Mr de Damas , Seigneur

. .de Crux,Iaquelle a pareillementdeux

. \ Enfans, Mr de Damas de Crux, Ca

pitaine dans le Regiment de Phe-

lypeaux, 8c Mademoilelle de Damas

de Crux , mariée depuis peu à Mr

Saugy , Seigneur de Lantilly , tou

tes Familles nobles ,8c des premie

res de la Bourgogne.

.. Meifire Claude Thévenin , Cha

noine de l'Eglife de. Paris. 11 a eu

ion Oncle auffi Chanoine de Noue-

Dame , qni mourut en 1 665.

Mr le Chevalier de la Hillierc.

Il écoit Gouverneur de Rocroy , &

. auparavant Lieutenant des Gardes

du Corps. 4. ,

• Dame Louyfe Boyer, Ducheiîe

Douairiere de Noailles , cy-cTevant

Damed'Atoui de la Reine mere du
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Roy , mûrre le гг de ce ffieis.,agee

tie íoixanre Se iîx a:n& Elle é;oit

^cuve d' A nne de Noailles '* Dtrt Se

"Pair de El anre , Chevalier; Com

mandeur des Ordres de Sa Majefté ,

Goover.nenr & Lieutenant General

print leRoi des Comte2 &. Viguetics

de RouflîMon Cor flirts ¿c Cerdar-

igne , Gouverneur particulier des

VMle Château S£ Citadelle de Per-

.pignan. Elle laiffe quatre enfans ,

%a*oii; , M1' le Duc dé fioles»,

.Pair, & Marchai de Fráüce, С ííd-

valier dés Ordres du RoV , 8c cv-

devant Viceroy de Gatalogrre. Mr

KArchevêque de Paris , ßue de S.

ChW , Wit de France , №r ГЕ-

yefque de Chalons,Comte ht Pair

«Щ 'gra.nce-; ÎÎf*.'le!' Bailly

de Noailles , Lieutenant General

des Galères de France. La veau бг
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ta beauté de feu Madame la Diichef-

fe de Noailles ont brillé au milieu

de la Cour , où elle a toujours été

propofée comme un modele de ía-í

geflè. Depuis fon veuvage elle n'a?

pas ceffé de donner des marques

d'une pieté folide, & d'une grande

chaiité envers fon prochain. ,Ъ&.

Roy qui l'a toujours eftimée a fou-

vent envoyé fçavoir des nouvelle*

de fa famé pendant fa maladie. On

cft tous les jours venu de la part de

Moniteur pour en apprendre , fi¿

ce Princfr a été luy-mefme la voir.

Mr le Duc de Noailles , fie M*

l'Archevefque de Paris, foui demeu

rez aupres d'elle àTaffîfter juiques

au dernier moment de fa vicÈlle

a été enterrée à S. Paul «j§ns Jet

Tombeau du Duc fon mari , 1»

Pompe funèbre écoit des glus bril

lant^
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. M* de Poîaihon y Chevalier tf<??

la Hilücre, originaire delà Ville âff.

Lombez, Gouverneur de Róccój^

Maréchal des Camps ic Ai mées dû ¡

Roy , & cy-devanc Lieutenant des!

Gardes du Corps, mourut à Parts

au commencement de ce mois, âgé

de foixante & douze ans. Le Roy

donna aufll-toft ce Gouvernerrîent

àMr deBartillat, Lieutenant gene

ral o*e fes Arméss. On; peuc dire

qu'il a fervi. S» M. avec durant de

zde que Mr de fLirtiilat ion Pete

luya fait voir de fidelité en le fer

rant dans fes Finances. Il a efté fort

longtemps Garde du Trcfor Royal,

& Treforier de la Rcine-mrre.

î* M» de Pàlmquift, qui depuis pîu-

fjeursjinnées eft Envoyé de Suede

en France , où fon merite bc fa con

duite luy ont acquis beaucoup d'eüi-
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tac, fut conduit ces jours paflcz à

l'Audience du Roy avec les ceremo

nies accoutumées, & fit part à S. M.

de l'avis qu'il avoit eu de la. mort

du Roy de Suede II eut au ffi audien

ce fur le même fujet de Monfeigneur

le Dauphin , & de Mcfleigneurs les

Enfans de France. *" rv¿ до ¡ r..'.á

V On n'a jamais vû dans aucun

Etat rien de pareil à ce qui fe pafle

aujourd' huy en ^Angleterre ,. à l'é

gard de l'argent. IL fe trouve rare

de temps en temps chez quelques

Souverains , parce que les Bourfes

s'y refferrem ielon la bonne ou la

mauvaife fituation des affaires , qui

fait que ceux qui ont accoutumé

d'en entretenir le mouvement, ne

trouvent pas à propos de continuer,

mais cela ne dure pas toujôtlfs , &

ne vient pasdelamême caufequi le
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4'efpece ea'efiifioqici&'B^y petit ren

ier qu'âpres une longue Paix *-pV

île moyen du co«m>erce. Quand öfc

,ajttàwvé i'expedient<de s'y 1er vi* de

BiHetseedeTaiiis¿oo&jjied'kjrgcnj:

-pour toutes le&choies dont on a be-

loin , on a trouvé Je fecret de ruinef

лх Royaume pour pluiîeurs iîecles *

..parçe^ue lWgent dont on/e ряДе

preferrtement , tort du pays pouf

payer les Alliez , Si pour les Trou

pes \ЩЛ le con fument ailleurs : au

lieu que&on Rachetent tràeçOf» avèc

de l'argent, il faudroit neceíTai re

ment que ce qui eltdans le Royau-

me y demeurait j mais touten eftant

prpfquffiCorti , lorsque le-commeroe

, de Taillis Ôtde J&Hets viendra à cef-

ier , ce^qu'il faudra enfinqui arrive,

on ne pourra éviter de tomber dans
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entendu parler íbit par,eil,,:, V4

- |« vous ayenuexepnë plus^'urie, foif

¡de lç F rince Senéchal de Ligne,

jarquis d'Aronchez , AmbalTadeux

de Portugal à Vienßg. IfàtPWQfê

quj luy étpit arrivé , дееццдо^еп

que quelqu'un répondifi pour luy à

(out ce qu'on publioit à ion defavan*.

«age. Un de íes amis a pris ce fqin.

On vient de donner au public une,

Apologie ел fa faveur. Oq ye?cpof¿

ce qu'il y a de véritable » dans l'ait

faire, ¿con y detruit ce qui s'y trou

ve de fuppofé. On feplaint<ju peu}

plede Vienne^ on ielouf de l'pm-

pereur. On y fait le recit des infui"? ш

ces qu'on a faites à cet AmbaiTad eux j

êc on .y fait entreушс avec beirtfeoup

de iageJûTe & d,e jrûCnagemeîU,^ucj
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en étoit le motif,& quelles en

les confequences. On y fait v¿\íf

enfin , que la mort du Comte de'

Halveil qu'on avoit aiïaflîné dans

un bois ne peut pas eftre imputée

fans preuve ny témoins à un hom

me de cette confequence , brique

le Comte avoit des ennemis qui

chroient plus' d'un intereft de s'en

défaire.

On convient que le Comte avoi?*

gagné environ cent mille francs »

a l'Ambafladeur, qui étoit bien en

état de les payer. La mort du Com.»

te de Halveil n'étoit pas une quitan-

ce de la fomme.

Z"; И en avoit touché une partie *

fes parens ont touché le reite , &

TArjçbafîadeur n'a pas cherché dans

la mort de ion creancier un moyen

de ne pas payer la dette, Les enne*



»is 4e ce Kliniftre onrpublié qué

fous pretexte d'en venir au paye

ment , il avoir attiré dans un bots

fqn, creancier.Quelle apparence qu'il

ецс donné rendez vous dans tiabois

pour compter une grofle Гопмне rj

Falloit.il aller à fix lieues de Vieni

ne pour un pareil payement .î Eft ce

dans un deferr qu'un AmbaiFadeuC

peut mettre Ion argent en fureté^

îc,le Comte pouvoit-il croire qrte cè

fût là qu'on luyalioit cômjiter lrnè

fomme auiîî forte. Surquel fonde*

ment auroit.il porté à lacharle des

billets qur ne pou«oient Jriy).êuè

fayez qiië chez l'AmBaffacveur oà

'chez'.àts Banquiers fri.'iins'i nh kcv:

Le Comte de Halveïhavoat dif-

.feterités inclinations qul'layavoifne

déjà fatt'de.* affaire s" t be ti^pm luy

#v.y\c foûAteôi^atfiré .idet jep*¿mi».

Млу i69r. Y
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В avoit gagné en deroiër; lieiicfa*

guante huit raille livres à un Gen

tilhomme PoJonois.nommé Féderifr

Vilerco Drotei. Ce Polonois eftei*

fâché par plus d'une, ration davjoif

tant perdu. Les parens; du .Comte

& toute la .Gout de Vienne fçayeni

bien que le Polonois. attendoit le

Comte pendant la nuit , Se qu'il le

cherchoit le jour pour ^attaquer^

Le Comte ne fe crût en futeié qu.ç

lorrqu'il eût fait mettre en>pri(©n

le Gentilhomme Polonoij. Il s'éV

chapa de fa prifon. Цл mois après

le Comte fut tué , 6c l'on aceufe de

la more un Prince Ambafladeur qui

avoit de l'amitié pour lui , plutôt que

des ennemis declarez , qui en you-

loient à fa vie. Il n'y a que le peu

ple ^Vienne qui puifle s'arrêter à

un foupçon auflî leger contre tant
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de rations qui le détrurïèht. Le Con-

feil de Portugal/age êcéclàiré.a exa

miné à fonds cette grande affaire.

M* le Prince Senéchal y eft declaré

übte de toute accufation,& pleine

ment dechargé des prétendues irt-1

- formations des parens du Comte ,

qui ne portent ni autorité de Juge

ny preuve, ny témoins. Jamáis af

faire n'a été publiée pfui diverse

ment ; niais par bon. heur !potn Mr

le Princé Sénéchal , il a donné en di

vers païs des idées ЬЧеП opposées à

celles que vouloir faire prendre de

lui 'Je peuple de Vienne.

M* de Cabanes de Viens * Eve-

que de Vence, Fits d'tm CôhfcîlleE

da Parlement d'Aix , eibnt;mott,>

le Roy a donné cet Ev^ch'c à Mt

l'Abbé de Grillon , .Gràhilrfftcaire

«Yij
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de Mr l'Evéque de Saint Paul Trois*

Çhafteaux. Cer Abbé eft originaire

d'Avignon, & Frere de Mr de Gril

lon .Officier general, qui a com

mandé les Troupes du Roy en

Guienne. Ses Anceftres ont fervi

fous les Rois Henry Ш К Henry

IV. & eftoient dansune haute repu

tation de valeur & de probité.

Vous fça vez que Mr d' Auhuflon

de la Fcu'illade , Evêque de Mets»

ancien Archevêque d'Ambrun »

Commandeur de l'Ordre du S. ЕГ-

ptitjConfeiller d'Etat ordinaire , 8c

Doyen de la Faculté deTheologie ,

eil mort depuis peu à Mets. Ilétoic

âgé de quatre, vingt huit ans , 8C

Frere de Mr le Maréchal Duc de la

FeuïUade. Ce fut luy qui eitanc

Ambttfgdfirr en Efpagne lorique
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Mr d'Eftrade fut infulté en Angle

terre par le Baron de Bat tev iHe,nego-

tia à Madrid la fatisfa£bon que le

Roy dEfpagne en ftc faire au Roy ;»

dans laquelle , il declara que fes Am«

bafladeurs ne prétendroient jamais

le pas fur ceux de France. Mr ГАЫ

bé de Coiflin > receu en furvivan-

ce de la Charge de premier Au

mônier du Roy i a été pourvu par

/ Sa Majefté de TEvéché de Mets ,

où fon Prédeceflcur a fondé un

tres.bel Hôpital. Il eft Fils de Mr

le Duc de Coiflin , & Neveu de Mr

l'Evêque d'Orleans , nommé par

Je Roy au Cardinalat. Des deux

Abbayes que poffedoit feu Mr ГЕ-;

vefque de Mets , celle de Sainc^

Jean de Laon a efté donnée a Mr

l'Abbé de Quèlus, ACtm^Ñer du
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Roy * dont je vous ay déjà par

lé lors qu'il fut pourvu de cette

Charge ., & Mr l'Abbé Famricr a*

cité nommé à celle de Saint Loup

de Troyes. Il a efté Intendant s

Maubeuge. C'eft un homme d'une"

ejtaéle probité &dW grand deßn-

tereffemenr, L'Ordre qu'avoir ce

même Prelat , a efté donné я Mr

l'Archevêque de Paris. Sa pieté

brille aflez , fans qu'il feitbefoin de.

vous en rien dire.

Le mot de l'Enigme du mois paf-

fé étoit we voile de ^Attire , SC

ceux qui l'ont trouvé font Mrs H.'n- tl

ri le Jeune du Bureau du papier de ,

,Ja Doiiane : L'Abbé Bernard de ,

l'Hôtel de Crequy : Julliet Affef«; 1'

feur àmtÇpttixè de Benoh : Bautet ^.
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& fon amy, Pleffis de KHbfpital Ge*

neral du Mans : Le Duc : Coliiv

d'Avilers : Le Jeune Mr de Barcos

& fon ami le jeune Chanoine de S»

Miur ; Dorliac Commis au Greffe

des prefentaîions du Parlement de

Bordeaux : La vertueufe Fonction.

du PontetîTamirifle de la .rue de 1*

Ceiifaye •. Le Remois : Blondín à*

la SagefTe : Le Blondín .foliaire dfc

la rue du Temple : Le jeune &rcom*

plaifantGafcon de laruè de ÎaTr.tun*

derie ; Le plus fidcllearuyde BiBits j

Le nouveau venu à la. rue de la?

Coquille ; Le Proc^uçur votfin des

Incurables , & fon aimable niece ;

l/Huiffier Audiencier de Chaftil-

lon ; Le Grand' Seigneur de la rue

des Juifs : Le Joly. Pourvoyeur de

là rue des Mouleurs , flíS^jg^irle,

Simphonie de la rue Qocheperle :
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l'Abbé deS Michel de Roüen:Bt>C

cojaVognefi,& fon ami l'Abbé CofJ

fin : Mes demoifelles Javotc Ogier

du coin de la rue de Richelieu . La

petite Javotine de la rue de B. aque t.

La Belle Biune de la cour de TA-'

moignon : La Belle Blonde du Car-

rpydeS Michel de B'o's.& le voya

geur en* amour : La Bj le Ficrn du

Jatdinde Ti offier { la nouvelle de*,

parquée •. L'aimable Nette de la rue.

du Colombier : La femme fans pa

reille de la rue Hiutc-Fcufhe , ôc

l'Avocat le mieux fait de la mê.ije

rue : La plus charmante derNim*

phes de Mademoifellc le Roy de lai

rue S. Martin : Le petit mouron

du quartier des Jacobins du Mafts.

L'Enigme nouvelle que "je vous

eñv^i'T'merite bien I application

devös. Amies. J.; ;. .'*•.-

ENIG
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Г» , 4 . ч г 1

i ЧГЛ; ENIGME

/"Л£/«я même nom convienne à

\a douéle chefs , •

Q'eßcequi, ditas. tu , rieß pai un

cas nouveau :

Soit , devine nous donc í ¿'fe /*

propofe

Deux chofes } dont on va te tracer

,'!,t: un tableau.

Defies deux chofes que nous font*

J -' . Ä*f i " *.". ; ;

Sans rapport entre nm que du nom

feulement \

X"une d'un mal pçeffant peut foula»

tV: . hommes >

JE/ Fautre de tout maloße le fenti-

ment' |ДУ~

í'nnetft affre.'/e aux уещхТо^[е

cache en la terre, . *

May 1697. Z

ii ... i
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ЛÍ'au re\ dans la Flandre » ainß

f*'e& jfngtktêïrér%

Çomme en bien dautres lieux bien

des gens font la cour :

¿'une eaufe le deûtU l'autre infpire

1 *• '.Л "U joyti ..- ¿ -v.'J

& chaqyinvien* de tuné ¡gfr dans

tature il fè noye, . '■'

C'eß>pour поил dècàuifftr , donner

affe\ de }Ш. t .

Je vous envoyé uhe Ghanfoçi

îtouvelle ¿ dont. les .jJàrehes font de

Mr Morel. &c l'Air de M* Arnoul,

» •• AIR NOUVEAU.

Aimable objei d'une flàme in

nocente , .M.

si/tre brillant i beautenàiffantet

Goùtezjes deux attraits deet char?.

«•^,де»я/ fejour i

£Amour qui vous forma pour aïe»
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y?tts¿nUpe/dti fein de vbtre jiugaße

L.y. МЛП, .y: .r. i

jPouf vous unir äu Sang qui luy

dcnnale jour.. ,

, . Vous voyezbien que ces paroles

fie peuvent regarder queMadame la

PiinceíTeáe Savoye,. .;, •'.•: . '''uj*

' Je viens auK nouvejlesde guerre,

jVI'de Chaferori afTembfle l'Armée

de Catalogne , en attendant M* le

JDuc de Vendôme,, qui doit eftre

arrivé il y a déjà quelques joiiis. Les

Troupes font tres.belles, £¿ toutes

les Compagnies completes. Elles ont

autant d'empreflcmem d'entrer eo

action , que les EnnèmisJ'apprehea-

deiit. Ils ont abandonnées гешпн

ehenMns qui les даяепГ; à .couvert

pendant toütelaOm^c^aedg^íéJ

r.e, 8C fe font retranchez derriere

' Barcebnne ( dari un lieu qu'on, арч

Z ij
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pel fe la Trinit¿. La frayeur en a Fait

déierier beaucoup. Rieh ne manque

z n <itre Armée,6c elle fe trouve en

eftat de faire quelque entreprife con-

iiderable. Celle d'Allemagne em

barañe plus les Ennemis que lors

qu'ils croyoient que nos grands efs

torts devoient eftre de ce cofté là.

Ils fe font bien fatiguez à faire de

grande retranchemens qui leur de

meurent inutiles î Ce cependant ils

ne JaifTcnr pas de craindre; ne iça~

chant dé quel cofté nous ouvrirons

la Campagne. Ils ont efté iurpris

d'apprendre que leç François ont

dé'ourné la rlvîere qui paiïbit au

milieu de Ntuftat , pour la faire tour

ner autour des murailles. Mr dë

Cfofii^A.i'it rétablir le Chafteau

d'Hart,qui fit perdie l'année der

niere aux Ennemis une pattie de
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leur Campagne , & П y a fait faire ds

nouveaux Ouvrages. Nos Armées,

de Flandre font entrées les premie,

res en a&ion, 11 n'y a rien de plus;

beau. Jamais on ne vit de Cavalerie

filcfteny de ii beaux chevaux. On a

douté longtemps fur quelle Place,

l'orage tomberoit. M* le Maréchal

de Villeroy , Çii qui les Enncmu fai-

foient tinegrande.attention, ne lue.

pas pLutofi arrivé en Flandre, qu'il

vifna toutes les Places frontières.,,

jufqu'à la mer v en commençant pat

Lille. Tout cela ne déteiminoit rien,

& les Ennemis ne fçavoient de quel

cqftc tourneroient les Troupes com- [

roandées par .M1 de, Cat.inat.., Us.

ayoiept d'abord craintjpour ^Л'^.» *

magné j Us appréhendent cnü¿|tc|

pourNamur. .. ... • ,и.,...Лг ,

. . Enfin 9ptés. avoir fajt beaucoup

Z ïij
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de mouveraens pour embraffër let1

Ennemis , nos Troupes qui s'ilßti»

doient le long de TEfcaur , depuis'

Möns jufques au Pont d'Epierres»;

entrèrent par cinq Ponts de Bateaux^

dans le Pays ennemy. Toqtes les*

mefurcs çftoient déjà prifes pour Щ

Siège d'Athjôc les Pionniers avojenr,

efté commandez dans les Provinces

voifines. On fceui qu'il y avoit quaT

tre mille Chatiots pour charger ïou»

tes les choies neceflaires pour un

grand Siège. On apprit aum qu'il y

a trois Mortiers qui péfent chacun

cinq mille livres, & deux autres qui

en péfent treize mille ,& des Bom

bes qui eftant chargées , péfent cinq

Se iept cens. Il y a au'flî quinze Mor-

tlète^^Mé à quatre cens , & des

Bombes de deux cens j trente-deux

gros Canons , donc vingt font de
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Vingt-quatre livwdc'beüe , & qua-i

rahce&yeeftuwqs pieces , feos celle»

qu'on prépare entorertTQutçs lescho-i

fçs neçeffaifés ¡eftaeit en eibt.pppr Jç:

Siege que loti avei{ refolù, routes le*

Tioupesferenduenten même temps

le j6. de ce stm$ dev*^ la Place.

Ну avoir dfjt quelque temps qu'on

fc doutoit que cette ViUeJfesoit alîîe.

gée , mais ее, dwjten'eftoW que pa fice

qu'on ne pouvoir afficher que dc.ux

ou trois Places de ce cofté-là, Cei:x

d'Ath difoi'çnt hautement qq'ijs de

voient cftfe affiegess ,; parce qu'ils

Jappiehcndoient, Оиёегш<к пепм

bJeiç , & Bruxelles др.: (g croyeit

gueresiplus.efiJurée s reais il y aUojc

de lit gloire d'une áiiíR g?Ande Ville,*

de faite paroifère. moinj^ete sprite.

Ces trois VUréfceiUntАм^ЩГг\gale

iaquiefude ckyojent avpi/r e(t £ mi.-.

Z iirj • :
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fes en eftat de foûtenir un Siege.'Cfctf

pendant quelques Troupes & <fueki

ques Officiers de plus auroiertreffeé[>

ntceilaires pour la deffènfe d'Arii»t

mais il eft difficile que la mefintelli-

gence qui ie trouve ordinairement4

parmy un grand nombre d'Alliez»

ne portent quelque préjudice à 1*

caufe comme. Mr de Baviere eûoit

perluadé que M1 de Vaudemont

avoir pris íes précautions pour met

tre At h en eftat de faire une longue .

refj ftance , & Mr de Vaudemont ne

doutoit point que Mr de Baviere

n'euft pris ce même foin. Ce n'eft

pjs que la Place ne (oit bonne , Se

en eftat de ie defendre longtemps

Contre d'autres Troupes que celles

de Fiance kflg que les Ennemis ne

foientpeÖKeftre ravisd'avoir ce pre- »

texte, fi la Place ne fe deffend pas
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longtemps. Les mefures furent íi

bien piifes , que les Ennemis ne pu

rent deviner le temps qu'elle feróit.

inveftic. Les Troupes dont je vous

ay déjà parlé qui fe rendirent devant

la Place, y arrivèrent à neuf heures

du matin. Voicy les quartiers qui

leur furent distribuez.

.... :

QUARTIER GENERAL.

Depuis fillers S. Amant jufaueià

la baute Dendre.

M». i * '

De Catinar.

Le Comte de Teffé.

Le Chevalier de TeiTé.

De GaiTion.

Le Comte de Marfin. :

Vilpion. = . "

CAVALERIE>^

Bifly. 3 Efcadron% .....
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La TourneDe. fri •

Dragons de Mai(Aid , ¿«.liq.....М

Dragons de<5o*i.ffiei.j^ .',owab : ,' i

INFANTERIE.,

Navarre 3 Bataiiloivs..

Sey Irlande^

Artois . ^ 'tv*' "

Tournaißs í.

Vexin, r.

P«ytié ï.

Vermandois-. -. л&Д

La Marche r.

Beucy ^ • ï. »*'nv.:'J

, _ . ^ '1*4. ^1ftíWÓriSk

.Depuis Ы Haute t>enúré'

jufquà la baQt po#dn'J.^ :

M» «•' 2 .л SJCîpCi : {

DaJLarPjfc.^. .r:o. ; ."/"

Bicheara Л 3 J АVA О

Clerembaiit. ¿ '
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Greder.

CAVALERIE., „

Dragons du Roy 3 Efcadroûsf»

Dragons d'Hautcfort3. ?W.,r

Royal Allemand. 3.

Vaillac 3;.

Furftemberg x.. . {

Royen 3.

17 E(cadrons,

INFANTERIE. ., .

Poitou г BataLIloai.

Zuclaubea г. .Гл

Catinat ai . ,: > .-

Humiere 1.

Vafilie rs deTe fíe 2.

Denonville 1. ' '

Maulevrjçt. a. w .. Г , .1

Xaintonge 1.

Angoumois

Santerrc ' . - и

ij Bataillons,
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Depuis la baffe Detidre jufgh'.àf ^

Villt.fi S. Amant,

Do Vins.

V.iubeco»r. . . ."-

Grancey.

Hiuteforc. ..i . *.

Saiily. .r . » • •

CAVALERIE.

Colonel gênerai de" :"lr':.'~.

Dragons j 3 E(cadrons, '

Catinat ) .¿ . 3. ; ;?

Bréteüil v .¿v 3. ,;.

Les Cravates 3.

Molac ,r . .'№','; r .

?• ^:v-,V.i

il E(cadrons.

NTERlV ,V.}.

1.
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Hautefotc ' , •- '.• ; Г

Mouchy . i.

ChoiGnec l. ' j

Zurbeç 4t i

Stoppa 4- i •

Salis . . i 4 JBataillofl*

Au Vare £ AtuUerit. \

Le.Royal Artillerie. iBataillons.

Les Bombardiers, ь

: :. з - '

Cavalerie Л ' .50 Efcadrons.

Infanterie 50 Bataillons.

Le tout faifant à compter Ьощше

pour homme , 40000. hommes.

A peine Ja place cut e'ie été in*»

veftie qu'on travailla avec toute la

diligence poiîlb'e aux lignes de cir-,

convacation , д quoy furent employ

yez plus de vingt mille pift^er^ui

travaillerent auili à faire le parc de

ïArtillerie , les amasde Canons ¿ «
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Mortiers , Bombes , Boulets , PoO*

dres , Grenades , & .autres chotes

ueceflaires pour un Siège de cette

importance cette Place étant des

meilleures que les Eipagnols ayent

datis íes Plis-Bas. Elle eft en tres*

bon état jtres-bktt fbrri'fiée^ Se fou-

itenued'unefaonne inondation. Od

affure qu'il y a dans la Place troif

mille fix cent dix hommes ; deux

cents Mineure, trente Canonriiers'y

& trente Ingenieurs. Le GomeШ

RceüX,de la Maifon deCroy , eft

Gouverneur de la Place, le 17 les

Cardes avancez prirent le Comte

d.'Acjua'Vi va^dmaiàndam duo Re.^

gPment ,Napolitain qui eft dans là

Place , 6¿ qui vouloir s'y jetrér, .» V;

¡ ^^fflîr ' ' jour 17 ,1e Gouverneur

iîft mettre le feu aux Faux-bourg*

de la Place ,qui iutenténûeremeàç
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bru'fíez. On fil ce jour.là pluiieurs

detaclumens , pout couvrir nos li

gnes. Le Regiment de Surbec ef-

4uya un grand feu Se perdit cinq oa

fix Officiers 4c quelques fold at s Le

18, M*de Breteuil , Brigadier Bc CoJ

lonel d'un Regiment de Diagons ,

eut un cheval tué fous lay en allane

ïeconnoiftre la place. Le même joue

on fit une ionie dans laquelle il y

eut dix pionniers tuez. Le 19, ort

frtií le Marquis tfe Risbourg , Gola*

Jdnel de Diagdfis , fils du Gouvw»

i«ur de Vallence t qui vouloir ft

jetter dans la Place > veftu en Bou

langer. Le го . 8¿ le г i , on travail

la à perfe&ionrier les travaux peu?

l'ouverrute de lar tranchée. Il y eue * .

divers moûvemens de¿jostrot¿^es^

depuis que la Place fut mv%itiejuf*

qu% ce jourUà.. Nos deux Années ,

1
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& les corps commandez par MfS de)

Montrevel , de Crequi Sc de la Mot.

te , fe pofterent de maniere à pou»

voir tous fe joindre quand ils le jur

get oient à propos. Les Ennemis

avoient crû rompre toutes nos me*

fures j en Ce faifilTant du poHe.dç

Deinfe , long. temps avant Tourer*

ture de la Campagne ; mais outre

qu'ils n'ont apporté par là aucun ob-

ftacle à l'éxecution de nos defTe¡n$¿

qui nettoient pas de ce cofté-là , .Us

ont fait perir une grande partie de

leurs Troupes , pareeqùe le Piin-

tempsn'ayantjamaisété fi pluvieux,

leur Infanterie a été obligée de cam-?

per dans l^s boues , tout le Pays n'a

yant pû fournir autant. .de paille

qu'cjk en^oit befoin. Les Enne^

mis auroient pû feconfoler de cette

perte ii.cn s'e'mparant de ce pofte,

:



GALANT; ш

Us avaient fait échoüer nos defíeiñs ,

bais ils ont efté obligea de l'aban

donner , pour revenir au Siege qui'

les embarafíc fon , Se qui eft cauíe

qu'ils ont quitté ce' Pô'fte. Toutes:

çhofeseftant en efrat pôur ?p\$kt-

ture de laTránchée i elle Te fit Xèii \

entre fept Se huit heures du foir , au

Front de la Porte de Bruxelles , par

deux attaques. Mr le Corrite de Teffé

Lieutenant General, la; íno/nta i Ц

droite ,avecMr de'SaiirBfigadief '

& les trois BataïtlonV de ftatfarrtf.

Mr le Comte de Martin , Maréchal

de Camp , les deux Bataillons de

Poitou » Se celujj.de' 1^ Mätcbie ;°fâ

monterent à la gàd^liel %c 4Hp$

fut poüiffe fi avant , ^etïdarjt. cette ,

"nuit.là , que les deux;, aftáqoes f¿

communiquèrent par oi^aralblle.

Pcríónñtí n'y fui tué ny ЪГейе. Il y
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eut cette nuit-là trois mille Travail-

leurs. On commença à Mcfle fur là

hauteur de Dendre, en s'étendanc

à la Porte de ta Ville no.mmée la

de Catinat fe njírent à la tefte des

/aictnes, Un boulet de'la Ville jpafla

entre-eux , 5c alla tueriin cheval de

la fuite d'e,Mr dc Vilkfoy On fit la

ДпеГте nuit un grand détachement *

donteftoient tlx cens hommes de la

Maifon du Roy , pour aller reçon^

poiftre de ,prés çle \çs Ennemis. Le

г a, te Marquis de Vins monta

la Tranchée à l'attaque de la droite

avec Klr dp Vïbray, Brigadier .deux

Batajllonsd'Anjpu , Se un deTour-

pefis^Ki^de Médayy . Marchai de

Camp, la monta à la gauche, avec

*** \ ч ü ■ . *
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àt\SX Bataillons d!Hwmieres, e¿ »n ,

de Vexifl, 0П Ê4 un fi grand unvail

cette nuit là , que 1л deuxième Pa

rallele fut achevée. On s'appröiha

à 80. toifes de la Çontrefcarpe. Le

Chirurgien Major d'Anjou tut tué,

& fept ou huit Soldat^íujent bleiîVz.

Le canon fie 4a rnpufqueterie des En.,

n'ernis ie firent plus entendre que le

jour precedent. Mr de Larray Lieu-

tenaac Gçnejfajl y Mr de'Lée Bnga-

di!er,ave<: Je ej^r^ataijlef. d'A¿.

tpis yi\ß'fttß№f ito >( & te

premier de Sey foncèrent la ,

Tranchée le *j. ay à la droite.

Gamp i aves ¿etf* ^ayio^s Де;

montèrent à la gauebç. 11 y eut un ; •

Lieutenant, de ßugey«b^ieua*Sol,

datis bfeiTcî , dan* ¡un eut le bras

A a \)
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emporté. La tranchée fut poufk'e

cette nuit là jufques au borddä cHçW'

rain convert. v Quatre Soldats du.

Regiment Royal d'Artillerie , lu

rent bleflcz du même boulet' dans:

leur Camp.' *l "','. [ ' ' * : >

Le Canon n'ayant point encore-

commencé à iirer le ¿5.. on fit di*

vers raifonnemens , mais on ctfíY;

d'eftre iurptis , quand on eut içû que

par une nouvelle m^tode . on met-

toit les Batteries aflfez proches de la

Place, pour né les point changer,'

comme on faifoit autrefois. Ce Siege

a déjà coûté la vi eaux deux plus fa

meux Partifans de Flandre , dont

l'un s'appelloit Guetem ; il avoic

deux Compagnies franches. Us ont

cité tuez en attaquant les Con vois'

qui iWonbde^rournay à At h. î

L'Armée de l'Ele&eu r de Bavie-
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re decampa le zf au point du jour t

dé fon pofte de Neuville , &. arriva,;

à Gîàd en deux diffirens endrojce

de ia Ville, pour fe rendre le foir à ,

Lokrc , à trois lieues de la même ¡

Ville î afin d'aller joindre. Ic Prince .

d'Orange. L/? M.ijor General Fagel .

quita auffi Nieuport , après avoir

Jaiffé trois ou quatre Bataillons aux

environs. J'ai oublié de vous dire ,

que Mr leMarquisdc Confbns qui

ctoitdansGfaarleroy pendani l; der

nier Siège de cette Place ^ayant eu .

ordre de fe jettet dans Ai h , pour y ,

Commander fut arrêté le ¿4 , dans ,

l'Armée de Mr le Miréchal de ViL ,

Jeroy , Se que Mr de Trafi.ayant de?. ¡

mandé qui il était ï il répondu qu'il ,

étoit Capitaine d'un Regiment , qui

ne fe trouva point dans set|g, Ar¿

mée, ce que ce Maquis aya,ntaprjs



il déclara íuy-mcme,qú'i.1 étoiipîi-

íbnnler. Mr le Chevalier de Teffé

fifl;blcffé leíala tranchéed unécht

de brique , Sc d'une bale qui s'éiant

amortie fur (a poi&rine ne luv fit

qu'une contufïon. .Je ne vous ay

point marqué que chaque jenir de

tranchée ., outre les. corps nommez

pour la monter , il y a toujours deux

cens Fufiliers , & une Compagnie

de Grenadiers. 11 y aauffi un grand

nombre de travailleurs oommandez

pât deux Ingenieurs^ Chefs de I$ri.. .

gáde , l'un à la droite , l'autre ''à la

gàuche. И y eut les premiers jours

de tranchée , jufques à mille de ices

travailleurs , dont on diminue le

о nombreà mefurequele trava[fla»an*

ce. Il n'y avoitencorele*^ qoeneof

btsíTt^.^Hopital. Le* Ennemis

n'ayant íaií auccine íortie , $t les te л*
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vaux ayant été tres-bien' conduits ,

par Mr de Vauban , il n'y aitroit eiï

perfonne de tué, ñy »de bleffé jufJ

qutS'âu jour des premieres attaqt*esf"

fi ceux qui l'ont efté , ne s'étoien*

expo/ez volontairement Mr ctè(

Vauban , ayant feeu que plu ficur s?

Officiers »avoient été. arrêtez, en?

v.oulant fe jetter dans Ja Place, rit

dire à Mr de Çattinat , qu'il pouvoir,

donner des paiT-ports à. tous lcsÓf¿

fîciers qui voúdroient y aller ferwr.

Le 2,6. M'IeChevalier de Gaffion,'

Lieutenant Gencral.Sc Mr Je Bijon,

Brigadier , monterent la tranchée

à la droite } avec deux Bataillons de

Maulevrier.; & Mr le Ma*quis dej

Hautefort , Maréchal à.e Camp,'là

monta à la gauche, avec trots Ba

taillons de Surbee. ; » ¿ ' 'щ'

Trente-fix.pieces de Сзпоп fé¿
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parées en fix battel ies commence-,

rent à tirer le 27; de grand matin ,

vingt.quatre autres pieces dévoient

tirer le lendemain , SC quinze Mor

tiers devoient enfuite commencer à

jetter des Bombes. La D¿roy lune

de Barbançon U leB iftion de Lim.

boutg furent fort incommodez du

Canon.

Quelques Lettres portent que le

Prince de( Ch may s'eft jetté dans

la Place. Il eil âgé de 17. ans. Ona

ordinairement plus de valeur que

d'experience à cet âge-là . ,

Le Prince d'Orange qui eîh>it

indifpoiéà Zaileftin , lors qu'il ap

prit le Siege d'Ath , refolut de fe

rendre à l'Armée , au lieu d'aller à

* Loo , où il devoit demeurer quel

ques jours,. Il fit partir . plufieurs

Couriers pour faire pafler eo Flan.

"die



GALANT. 289

<îrè des Troupes de l'Eleftem Pala

tin ,du Prince de Heííe Caffel.ac de

l'Evêque deMunfter,qui avoient dé

jà refufé de marcher faute d'argent j

ainíi on craint qu'elles ne viennent

fort lentement. Il dépécha auffi des

•Couriers pour faire venir desdéta-

chemensde plusieurs Garnifbns des

Places qui font fur fes derrières , Se

il envoya demander la Compagnie

xies Gardes du jeune Prince de Frife ,

•pterfuàdé que cette Compagnie vqiH

li'eft compofée que dé Braves qui ont

longtemps fefvi dans les Troupes ,

•&àqùi iipreiend avoir vu faire des

aftionsífunevaleur frXtraodinaife^ui

feroit d'un grand feccurs. Il avoir

njefme refoki de la joindre' à fes

Gardes du Corps ъ Sc de la faire

.combattre auprès de Perfore ;

en cas qu'il donnait Baïaïîle. Ctite

May 1697. В b
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^Compagnie, 3 ofté додЬаrqu/ss ayeç

les Cbcvацх j , fu r un gxmà доюЬге

4ej§,",ques , qui п'едг£П!-|>а$ plutoft

jf^î voile, q^'clleâr fuçç^jc, furprjfçs

4'цп vem furieux qui les écarta. Les

/ccoqjTçs que Ueau' donne aux Bar

деацх furent, .caufç que lev .Cher

/vaux ic luurt^rept iï rudement que

jpluiîeurs en font даодо, Ia plufpar-c

<ie. ceu.jtqui rfiftejfл? donnèrent pat

Децг agitaction \щ, fi ¡ grgqd: mquуа.

диет au?s JJarqoefj, %Щ{бДяю d.<ga

agitées par le ЩШъЯкфНФк Г*

ififter , # périteot , dç íorte qu'<w>a

íres^peu fauvé d'hommes # de che*

yau«,d€ cette Compagnie, 8$ qu'¡eUe

ne ft pas en état de (er vir ce tte Cam

pagne , les Barques qui ont échappé

* Де cewe tçmpefte «'citant pas même

jarrjiyées enffoUande, Les huit Rc?
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qWtfpöür paffdr en $Ш&еЩ1Ш

aaffi en avdir'e'HVyé 'uTieTttfieufe y

^üi s'élcva'quclfjüfe ciñmpi apícs'fetie

départ , .fe.te Prince d'Örarige eft eft

tfätffarft pltft'in^iet , дне toos e..'9,

xrfalheiirs JaTdiftin.'t ,!!<>^ 'eh pi^afts

¿te plüsgrands.Ses'Gíífáesáu Corps

rràfànt pbhft rei£ù d'argent , leurs

Omctersoift «fte tífcftgezde repon*

dre de ta dépSftfe (qfu'Hs'öht faire à la

Haye , & corrriwe te Trempés A n-

gloifÂ dèfriândtm tôifs íes Jours de'

l'argent ,;& qwe It Prince dérangé

ne peut leur donner ее ^éi'fl teur a

ptwnh , tfn appretoende fe*t íes .de-

feYrioffs , 8c H y a peuCapparencë;

qtre ceeTroupis veulenttomba t re.

On eft perfeadë qèe le Prince d'pk

rángfenatntote fnoinvd'frnvie, Se

que les tícvüts qtt'H fàft tèpamfré ne

fönt que peut tàtârttr Iesflètiple s Ôa

Bb i>
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croit que ce Prince n'a point d'au

tre deiTein que celuy de coimic.

de Btuxelle , Se que c'eft pat cet;-,

te taiion qu'il s'eft campé aux en- ,

virons de Halle , ayant les Bois,

d'Enghicn devant luy. Nos deux .

grandes Armées, fie les Camps fe-

patezs'aflemblent pour couvrir Ath

elles fê mettent en état de repoufec

ce Prince s'il ofe tanter quelque cho

ie : Elles ont même déjà choiii les

poires qu'elles veulent occuper en

cas de Bataille , ôf marqué les en

droits , où doit eflre leur Canon.

Les Anglois ayant fait partir une

Flore de 36. VaiiTeaux pout les

Barbades 8c pour la Virginie , avec

quelques VaiiTeaux de Guerre , SC

un Brûlot pour l'efcorter , cette

Flote é efté rencontrée par M1

d'Andenne qui commandent qua
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ttc VaiíTeaux. 11 en a pris huit Se

un Brûlot , & il à brûlé un des Vaif-

feaux de Convoy. Il auroit pris le

refte , fans une brume qui ftirvinr*

D;ux Armateurs de S- Malo prirent:

enfuite un des plus riches VaiíTeaux

Marchands de la mefme Flote. Je

fuis , Madame, &c.

A Paris » it 3 1. May i6?j,

APOSTILLE.

Il s'eft gliffé dans quelques exem

plaires de ma lettre du mois pafle

que Mr de Vinséroit gendre de Me

de Pompone. Il eíl fon Beau-frere.

On a prétendu feulement faire con.

noiftre que les Capitaines de Vaif« t • .

féaux , dont il eft parlé dans la mê-

rne lettre , ont eu des augmentations

de penfion , & non qu'ils ont été

faits Capitaines.
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